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R E C . U E I L 


Concernant l’état préfent des affaires du 
Clergé de France , avec des Re- 
marques préliminaires. 


Déclaration du Roy du 27. Octobre 1711. , 

& 8* Octobre 1716. confirmatives de îlm • 
munitè des Biens Eccléfiajliques. 

REMARQUES. 

' V- 

ytmæovs donnons ici ces Déclarations, 

© \ t © parce qu’elles forment' les titres les 

@ *■ ’ 0 p* us récens & les plus pdfitifs de 
l’Immunité Ecclé(ia(lique,& qu’el- 
les out été la bafe des premières 
démarches du Clergé au fujet du Vingtième* 
Ces Déclarations ont. été rendues au lujet 
de la demande qui fat faite au Clergé, par les 
Officiers du Roi du io me . en 1710. dtduCrà- 
quantiéme en I72f. 

Ces deux lois font fi pofîtives en faveur 
de Y Immunité Eccléfiajlique , qu’elles ne lais- 
fent lieu à aucune équivoque : auffi les enne- 
mis de cette Immunité prennent- ils le parti 
d’invediver contre , en les traitât Mordes 
Tom. A & 


/ 


m 

& àt fanatiques , fa ns refpe& pour le Trône 
d’où cil» s lVüU. émanées. 

' P„jd u R en diminuer Pautenticité , il fe re- 
jettent lur la vicilleire de Louis XIV. & lur 
la jeuiieiîe de Louis XV. mais la conduite 
de ces Princes dans la maturité de léur âge 
détruit cette foible obje&ion. Car ont-ils ja- 
mais violé P Immunité Ecclefîafiiqtie ? Ne Pont- 
ils pas au contraire toujours protégé, comme 
le prouvent les Contrats qu’ils ont paflés en 
différens teins avec le Clergé? 

L’a illeurs les I axlemens , qui dans 
l’extrémité de Pâge des Princes font plus que 
jamais chargés du foin du bien public auroient- 
ils enregillré ces Déclarations, li elles eulfent 
bleffé l’intérét de la Patrie Ai les droits de la 
Couronne? N’auroieut* ils pas au contraire 
fait des remontrances fur cette atteinte ? 

Le Public n’ignore pas que ces deux Dé- 
clarations ont été enregiürées dans tous les 
Parlement & les autres Cours Souveraines 
dans la forme b plus autentique , à l’excep- 
tjoii du. Parlement de Paris , où la Déclara- 
tion de 1726. n’a été çnregillrée qu’en Vaca- 
t'ons y mais tant que cet tnregiftrement n’eft 
pas révoqué , il doit être exécuté dans le 
rdfoit de ce Tribunal. D’ailleurs l’Enregis- 
trement de la Déclaration de 1711. aufïi poli- 
tivc que celle d se 1726. ckvroit foffire de la 
part du Parlement de Paris. 

A u relie c’eft un principe de droit qu’une 
Loi doit être exécutée tant qu’elle n’eft point 
abrogée, & qu’elle. ne peut être abrogée que 

par 
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par une autorité aufll puiflante que celle qui 
Va portée , & dans une forme auffi autenti- 
que. De ce principe je conclus que tant que 
le Roi n’aura pas révoqué les Déclarations 
de 1711. & 1716 par une autre Loi , elles 
doivent être respectées & exécutées dans tout 
fon Royaume. 

Déclaration du Roi du 27 . Oiïobre 1711 . 

L ouis , par la grâce de Dieu , Roi de 
France & de Navarre: A tous ceux qui 
ces préfentes Lettres verront» Salut. Les 
Cardinaux , Archevêques, Evêques, & au- 
tres Bénéficiers , coinpofans l’ A {{emblée gé- 
nérale du Clergé de France , tenue par notre 
permifiîon en notre bonne Ville de Paris en 
la préfente année 1711. Nous ont trcs-hum- 
blement remontré , que quoique dans notre 
Déclaration du 14. Oâobre 1710. donnée 
pour i’établîfTcinem du Dixiéme denier , les 
biens Eccléliaftiques , & ceux qui appartien- 
nent aux Communautés, Fabriques, Fonda- 
tions, Confréries & Hôpitaux, n’y ayent point 
été compris, & que notre intention n’ait pas 
été de les y affnjettir, parce que ce font biens 
confacrés à Dieu , donnés à l’Eglife pour le 
culte Divin, la nourriture des Pauvres & leur 
fubliftance , néanmoins, fous, prétexte que îa 
dite Déclaration s’explique en des termes gé- 
néraux , les Payeurs des Rentes de notre bon- 
ne Ville de Paris, les Tréforiers des Etats, 
les Receveurs » les Fermiers ^Locataires & 

A z au- 


£41 

autres Débiteurs des Bénéficiers , Oommu* 
nautés i ccléfiaftiques retenoient par devers 
eux le Dixiéme du revenu de tous lesdits biens , 
ce qui les obligeoît de Nous fupplier de vou- 
loir expliquer plus précifément nos intentions* 
A ces causes & autres à ce Nous mou- 
vans, de l’avis de notre Confeil, & de notre 
certaine fcîence , pleine puiflance & autorité 
Royale , Nous avons dit & déclaré , difons 
& déclarons par ces Préfentes lignées de notre 
main, que tous les biens Ecclélialliques, des 
Bénéficiers, des Communautés féculieres & 
régulières de l’un & de l’autre fexe , des Fa- 
briques, des Fondations, des Confréries, des 
Hôpitaux, n’ont été & n’ont pû être compris 
dans la Déclaration du 14. Octobre 1710. 
pour l’établiffement du Dixiéme. Voulons 
que tous les biens qui appartiennent à préfent à 
l’Eglife, & tous ceux qui lui appartiendront 
ci-ap/ès, à quelque titre & pour quelque cau- 
fe que ce foit & puiffe être même à titre d’in- 
demnité & d’échange, amortis ou non amor- 
tis , Nobles ou Roturiers , Ruraux ou non 
Ruraux, dans les Pays de Taille réelle, dis- 
tributions Ecclélialliques , penlions de Reli- 
gieux & de Religieufes, tant viagères que per- 
pétuelles , gages honoraires de Prédicateurs, 
autres honoraires & titres Cléricaux, Cens, 
Rentes, Redevances, Champarts , Terrages 
& tous antres droits & biens Ecclélialliques 
généralement quelconques , en demeurent 
exemts à perpétuité , tant pour le palTé que 
pour l’avenir, fans qu’ils puiffçnt jamais y ê? 

tre 
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tre afïujettîs , pour quelque caufe & occafîon 
que ce foit ou puifïe être, fans aucune excep- 
tion ni referve, tel événement qu’il puiffe ar- 
river. Voulons que tous les revenus desdits 
biens échus ou à écheoir généralement quel- 
conques, foit en argent ou espèce, leur foient 
payés, fournis, rendus & reftitués en entier 
par les Fermiers, Locataires, Receveurs, 
Débiteurs , payeurs des Rentes de notre bon- 
ne Ville de Paris , Trésoriers des Etats , Ren- 
tiers, Recevcurs.de nos Domaines, Collec- 
teurs, Receveurs des-Tailles , des Odrois & 
autres Receveurs & Redevables, lans aucune 
rétention du Dixiéme, ni aucune autre dimi- 
nution telle qu’elle puîfle être, uonobflant 
ladite Déclaration du Dixiéme, & tous Edits, 
Déclarations , Arrêts & Réglemens rendus 
& à rendre , ausquels Nous avons expressé- 
ment dérogé & dérogeons par ces Préfentes, 
& qu’à la rcflitution de ce qui aura été retenu 
jusqu’à préfent , tous lesdits Fermiers, Lo- 
cataires, Receveurs , Payeurs, Tréforiers & 
autres dénommés , qui ont retenu ledit P> 
xiéme, feront contraints par corps , & que 
les Commis par les Diocèfes à l’exercice des 
Offices de Receveurs des Décimes d’Econb- 
mes Scquedres ; Greffiers des Domaines de 
Gens de main- morte, Greffiers des Inlinua- 
tions Eccléliaftiques , Greffiers* Gardes Cou* 
ferv.teurs des Regiflres de Batême, Mariage 
& Sépulture, de Notaires Apoltoliques , de 
Commifiaires des Décimes & Contrôleurs 
ausdits Offices appartenans ausdits DiocèiVs , 
i*.* * * A 3 ' . ni 


ni lesdits Diocèfes , non pins que les Corps 
Ecclélîaftiques , qui auront acquis ou racheté 
lesdîts Offices , ne puriîent être taxés an Di- 
xiéme pour raifon desdits Offices , ni les Com- 
mis pour raifon des gages qui leur auront été 
attribués par lesdits Diocèfes , ou à caufe des 
droits qu’ils perçoivent pour leurs fondions 
& exercices , mais qu’ils en demeurent dé- 
chargés , comme Nous les eu déchargeons, 
tant pour le pafïé que pour l’avenir, & que 
les Fermiers, Admodiateurs , Métayers, Re- 
ceveurs , & tous autres faifans valoir lesdits 
biens Eccléliaftiques & Locataires occupans 
les Maifons Eccléliaftiques , ne puiflent être 
impofés au Dixiéme à raifon desdrts biens Ec- 
cléliaftiques. Si donnons en man- 
dement à nos amés & féaux Confeillers, 
les Gens tenans notre Cour de Parlement à 
Paris, Chambre des Comptes , Baillifs, Sé- 
néchaux, & à tous autres nos Juges & Offi- 
ciers qu’il appartiendra, que ces Préfentes ils 
ayent à faire lire, publier & enregiftrer , & le 
contenu en jcdles garder & obfervtr félon 
leur forme & teneur, fans fouffrir qu’U y foit 
contrevenu en quelque forte & maniéré que 
ce foit, nonobftant tous Edits, Déclarations 
& Arrêts de notre Confeil à ce contraires , 
ausquels, pour ce regard feulement , Nous 
avons dérogé & dérogeons par ccs Préfentes , 
aux copies desquelles collationnées par l’un 
de nos amés & féaux Confeillers • Sécrétai- 
res, Voulons que foi foit ajoutée comme à 
l’original: Car tel elt notre plaifir ; en té- 
moin 
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moîn de quoi > Nous avons fait mettre notre 
Scel à cesdites Préfentes. Donne' à Ver- 
failles le vingt - feptiéme jour d’Oétobre , l’an 
de grâce mil fept cent onze; & de notre Rè- 
gne le loixaiite-neuviéme. Signé, LOUIS; 
Et plus bas, par le Roi, Phely PEAUX. 
Vû au Confeil, Desm aretï. J£t fcellçe 

du grand Sceau de cire jaune. 

* * 

Déclaration du Roy du 8. Octobre 1 726. 

r» 

L ouis, par la grâce de Dieu, Roi de 
France & de Navarre : A tous ceux qui 
ces préfentes Lettres verront, Salut. Les 
Rois nos Prédéceffeurs ont toujours accordé 
une protedion finguliere à tous les Biens, 
Droits, Franchifes & Immunités appartenons 
à l’Egbfe; & par une émulation digne des 
Rois très- Chrétiens , &rFtls aînés de l’Egli* 
fe, ils ont donné fuccefiîvement plufieurs E- 
dits, Déclarations & Lettres Patentes, pour 
en aflurer 4 ’exécution, & les affermir de plus 
en plus. Ces exemples de pieté & de juffice, 
Nous ont fait envilbger comme une obliga- 
tion efltntielle, depuis que Nous avons pris 
par Nous- mêmes le Gouvernement de notre 
Etat , de donner une finguliére attention à t e 
que les Immunités attachées aux Biens Ec- 
clé(Î3ftîques , fuient inviolablement confer* 
vées, & qu’à l’avenir on ne puiffe, fous quel- 
que prétexte que ce foit , leur porter aucune , 
atteinte; Nous nous fommes fait repréfenter 
à cet effet notre Déclaration du 

A 4' pour 
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pour la levée du Cinquantième du revenu des 
biens de notre Royaume pendant le tems de 
«douze années ; enfemble les Rémontrances 
qui Nous ont été faites à cc fujet par les Ar- 
chevêques Evêques & autres Bénéficiers , 
compofans l’Aflemblée générale du Clergé 
de France, tenue en la même année par notre 
penniffion , en notre bonne Ville de Paris; 
& quoique par la Déclaration rendue par le 
feu Roi notre très honoré Seigneur ét Bilayeul 
le 27. Q&obre 1711. , en interprétation de , 
celle du. 14. Oâobre 1710., pour l’établiffe- 
ment du dixiéme denier , il loic .exprelfément 
porté que les biens Eccléfiafiiques , & ceux 
qui appartiennent aux Communautés, Fabri- 
ques, Fondations, Confréries, Hôpitaux & 
autres étabîififemens Ecclélialtiques léculîers 
■ on réguliers n’y ont point été , & n’ont pû y 
être compris ; même que le feu Roi y ait dé- 
claré en termes formels , que fon intention 
n’avoit pas été de les y ufifujettir ni compren- 
dre, parce que ce font biens confacrés à Dieu , 
donnés à l’Eglife pour le culte Divin ; la 
nourriture des Pauvres & leur fubiiftance, ce 
qui paroît même établi par l’Article premier 
de notre Déclaration du y. Juin 172J., lequel 
ne chargeant de cette impofition que les biens 
dont ceux qui les poflédent font propriétaires , 
renferment par conféquent une exception pré- 
cise par rapport aux biens Eccléfiaftîques qui 
' ne peuvent être pofledes qu’à titre d’ufufruit: 
Nous avons été informés néanmoins que fous 
prétexte que notre dite Déclaration s’explique 

. . . dans 
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dans les autres Articles en termes généraux , 
on avoit , au préjudice des Iimnuuités inlé- 
parables des biens d’£gliié, compris des biens 
Eccléfiaftiques dans placeurs des adjudica- 
tions qui ont été faites du droit du cinquan- 
tième, dont Nous avons ordonné la furféan- 
ce dans le moment que Nous en avons en 
connoiJÛfance ; & voulant donner à la Reli- 
gion & tu Clergé de notre Royaume , des 
marques plus particulières de notre juftice & 
de notre protection, Nous avons réfolu d’ex- ' 
pliquer fi précifcment nos intentions , qu’il 
ne puiffe plus reltcr à cet égard le moindre 
doute , tant pour le préfent que pour l’ave- 
nir. C’cft dans les mêmes vûes que pour 
conferver de plus en plus les Immunités , 
Franchifes & Libertés des biens & droits ap- 
partenans aux Eglifes, & notamment l’exem* 
ption des Eccléfialliques , Bénéficiers & Com- 
munautés féculiéres & régulières , pour les 
droits de Péages, U Pages, Chauffages, Pati- 
nages , Pacages , Pâturages 6r autres droits 
dont ils jouiffent ; lesquels droits étant irré- 
vocablement attachés à leurs Eglifes , n’ont 
jamais été, & ne peuvent être fujets à aucune 
taxe,foit pour confirmation «u autres de quel- 
que nature que ce puiffe être, Nous avons ré- 
folu, conformérnenr à l’Art. LVII de l’Or- * 
donnance de Blois, XVIII. de l’Edit de Me- 
lun, & aux Lettres Patentes des Rois fi nry 
II l. & Henry IV. des années iy8 6. , & 15-98 , 
de déclarer que notre attention n’a jamais été 
de les y comprendre, attendu que les droits 
. ... À s dont 


Digitized by Google 



[ 10 ] 

dont jottiflent ksdtts Eccîéfîaftiqaes, V,dnéfi* 
ciers , Communautés féculiéres & régulières , à 
caufe de leurs Eglifes , étant dédiés à Dieu , de 
hors du commerce des hommes , font irrévoca- 
bles , & par conféquent non fujets à confir- 
mation ni à aucune taxe pour raifdi d’icelle, 
non plus que les Receveurs ■& Controîlcurs 
Provinciaux & particuliers des Décimes & au- 
tres charges & emplois appartenans .au Cler- 
gé , ou aux Diocèfes partieufers ; puisque 
ces charges & emplois font partie des biens 
du Clergé , fi que Ksd'ts Receveurs & Con- 
irol leurs des Décimes font réellement fes Of- 
ficiers, comme étant à fes gages, maniant 
fes deniers, comptables au Clergé feulement, 
fi non à Nous , ni à nos Chambres des 
Comptes , & étant pourvûs par ledit Clergé ; 
pour raifon'de quoi la libre di&pofkion des- 
dits Offices a toujours été déclarée lui appar- 
tenir par plufieurs Edits, Déclarations «St Ar- 
rêts rendus fous lçs règnes précédens, & par 
les Contrats qu’il a paffés avec Nous & les 
Rois nos PrédécefTeurs , comme auffi lesdits 
Offices , foit qu’ils foflfent pofTédés par des 
Pourvûs en titre , foit qu’ils fuiTeût exercés 
par des Commis & prépofés par les Diocèfes , 
ont toujours été déclarés esemts de toutes 
taxes «Si recherches , foit pour augmentation , 
rétablifl'ement ou confirmation de g.iges , 
droits. & privilèges , foit pour droit Royal , 
Chambre de Jultice, Marc d’or , droit d’hé- 
rédité, & généralement de toutes les autres 
Impofitions & levées de deniers ordonnées 
. - dans 
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dans les plus prêtons befoins de l’Etat far 
nos Officiers de J uftice , Police & Finances. 
Et comme ces différentes atteintes aux Im- 
munités de l’Eglife & du Clergé , & aux 
franchifes, libertés & exemptions des biens & 
droits qui lui appartiennent , font entièrement 
oppotées à nos intentions , & que fuivant 
l’exemple des Rois nos Prédéceffeurs , bien 
loin d« fouffrir qu’il foit entrepris quelque 
chofe au contraire , Nous ferons toujours 
portés à les maintenir & même les augmen- 
ter , Nous avons regardé comme un devoir 
eflentiel & conforme à la protcâio-n que Nous 
devons à l’Eglife , de pourvoir fur le tour , 
tant pour le préfent , que pour l’avenir , par 
un Réglement perpétuel & irrévocable. A 
ces causes, & autres à ce Nous mou- 
vans, de l’avis de notre Confeil , & de notre 
certaine fcience , pleine puiffance & autorité 
Royale , Nous avons par ces Préfentes lig- 
nées de notre main, dit, ordonné & déc aré, 
dirons, ordonnons & déclarons ce qui luit: 

ARTICLE PREMIER. 


Que tous les biens Eccléfiaftiques des 
Bénéficiers . des Communautés séculières & 
régulières de l’un & de l’autre ftxe, des Fa- 
briques , des Fondations , des Confréries & 
des Hôpitaux, n’ont été & n’ont pû être com- 
pris dans la Déclaration du y. Juin 172 y., 
pour la levée du Cinquantième} voulons que 
tous les tiens qui appartiennent à préfent à 
• l’E* 
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l’Eglife , & 'tous ceux qui lui appartiendront 
ci-après , à quelque titre & pour quelque 
cauie que ce foit ou puiffe être , même à ti- 
tre d’indemnité & d’échange, amortis ou non 
amortis , Nobles ou Roturiers , Ruraux ou 
non Ruraux , dans les Pays de Taille réelle, 
Diftributions Eccléliaûiques , penlions des 
Religieux & des Religieufes , tant viagères, 
que perpétuelles, gages & honoraires des Pré- 
dicateurs, titres Cléricaux, cens, rentes, ré- 
dévances , dixmes, champarts, terrages, ga- 
ges & droits des Officiers des Jurisdiétions 
. temporelles & autres charges & emplois qui 
appartiennent aux Eglifes, Maifons , foit dans 
les Villes, Fauxbourgs , ou. à la Campagne, 

& tous autres droits & biens Eccléliaftiques 
généralement quelconques en demeurent ex- 
emptés ; & les en déclarons exempts à perpé- 
tuité, tant pour le paflé, que pour l’avenir, 

& de toutes autres taxes , impuiitions & le- 
vées , foit en deniers , foie en fruits , fous 
quelques qualifications ôt dénominations 
qu’elles pourroient être établies , fans qu’ils 
puilfent jamais y être aflujettîs pour quelque 
cautè & occalîon que ce foit ou puiffe être, 
fans aucune exception ni réferve, tel é\éne- ‘ 
ment qu’il puilfe arriver , & fous quelques 
termes généraux que puiffent être énoncés les 
Edits , Déclarations & Arrêts rendus & à 
rendre pour l’établiffement & levée desdites 
taxes & impofitions,& quand même les biens 
Ecdéiïaftiques s’y trouveroient nommément 
compris ^desquelles taxes & impofitiops fai- 
tes 
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tes oti à faire, Nous les avons dès^à-préfent 
déclaré exempts , comme ne pouvant lesdits 
biens Eccléiialiîques y être jamais compris , 
& fans qu’il foie befoin d’obtenir autre Décla- 
ration ni décharge que les Piéfentes. 

I I. V ou l on s que tous les revenus des- 
dits biens échûs ou à écheoir généralement 
quelconques, foit en argent ou espèces, leur 
foient payés , fournis , rendus & reftitués en 
entier par les Fermiers , Locataires , Rece- 
veurs, Débiteurs, Tréforiers des Etats, Ren* 
tiers , Receveurs de nos Domaines, Collec- 
teurs* Receveurs des Tailles, des Odrois , 
& autres Receveurs & Rédévables , fans au- 
cune rétention du cinquantième , ni d’aucune 
autre taxe & impofition telle qu’elle puîfTe ê- 
tre , nonobttant notre Déclaration du y. Juin 
I 7 xf, & tous Edits, Déclarations., Arrêts 
& Reglemens rendus & à rendre , ausquels 
Nous avons expreffément dérogé & déro- 
geons par ces Préfentes, & qu’à la reftitution 
de ce qui auroit été retenu jusqu’à préfent , 
tous lesdits Fermiers, Locataires , Receveurs, 
Tréforicrs, Adjudicataires & autres , Toient 
contraints comme pour nos propres deniers & 
affaires; & que les Fermiers, Amodiateurs> 
Métayers, Receveurs & tous autres, faifant 
valoir lesdits biens Eccléfiaftiques > <ne puis- 
fent être imputés audit cinquantième , ni au- 

. tre taxe généralement quelconque pour raifoa 
desdits biens Eccléfiafliques. 

III. Les droits de Péages, U fages, Chauf* 
fages, Pannages, Pacages , Pâturages & au- 
tre* 
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très généralement quelconques, dont lesdit? 
Fccléiiaftiques , Bénéficiers , Communautés 
féculiércs & régulières, de l’un & de l’autre 
lexe, & autres du Clergé, ont ci-devant bien 
& duraient joui & ufé, jouirent & ufent en- 
core de présent , à caufe de leurs Bénéfices 
& Eglilès , font exempts, tant pour le paflTé 
que pour l'avenir , du droit de Confirmation , 
conformément aux Lettres Patentes du 6. 
Février 1586., 6 l quatorze Janvier iyg8 , 
comme étant dédiés à Dieu, à fon culte, & 
irrévocables; en conléquenceNous déclarons 
exempts , & eu tant que befoin elt ou fcroit » 
exemptons à perpétuité lesdits du Clergé & 
leurs luccefleurs de tous & chacuns les paye* 
mens & contributions de taxes & fommes de 
deniers * à quoi ksdits du Clergé ou aucuns 
d’eux pourroient avoir été ou être cottifés & 
ta\és pour la confirmation desdits droits, tans 
que tant pour le préfent que pour l’avenir , 
lesdits du Clergé, leurs Receveurs, Fer- 
miers , Amodiateurs , Métayers , ni aucun 
d’eux , puiifent être inquiétés en leurs biens 
dt revenus, ni aucunement pourfuivis , failis 
ni empêchés, en quelque forte & manière que 
ce fuit , tous ombre ou prétexte dud t droit 
de Confirmation , & fi aucune faifie ou main 
mile avoiir été ou étoit faîte lur leurs biens & 
revenus. Nous leur en avons & voulons leur 
en être fait pleine & entière main* levée & dé- 
livrance, & leur être rendu & reftitué ce qui 
aura ou auroit été pris & reçu pour le fait & 
à l’occafion desdites Confirmations > circon- 
; ftan- 
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È res & dépendances ; à ce faîte ceux qui 
îent touché ksdites fommes contraints , 
rne pour nos propres deniers. 

IV. Lms Charges de Receveurs & Con- 
trôleurs Provinciaux & particuliers des Déci- 
mes, faifant partie des biens duClergé; & les 
Pourvûs d’icelles étant fes Officiers, comme 
maniant leurs deniers, & non les nôtres., dé- 
clarons que lesdits Receveurs & Control leurs 
des Décimes & autres charges & emplois ci- 
après dénommés , appartenant au Clergé ou 
aux Diocèfes particuliers, n’ont été & n’ont 
pû être pareillement compris dans notre Dé- 
claration du. f. Juin !72$\ , pour la levée du 
Cinquantième , & les en déclarons exempts t 
ainlî que de tous les droits d$ Confrmation: 
voulons que lesdits Receveurs & Controlleurs 
des Décimes , les Commis & Prépofés par 
lesdits Diocèfes à l’exercice desdits Offices , 
aufli-bieu que de ceux de Greffiers des Do- 
maines, des Gens de main - morte , Greffiers 
des Infirmations Ecclélialliques , des Notai- 
res Royaux Apoltoliqucs , de CommiiTaires 
des Décimes & de Controlleurs ausdits: Of- 
fices , appartenant au Clergé ou aux Diocè- 
fes , ni lesdits Diocèfes non plus que les 
Corps Eccléiiaftîques y qui auront acquis ou 
racheté lesdits Offices , ne puifRnt être com- 
pris dans la taxe du Cinquantième, ni du 
droit de Confirmation , à çaufe desdits Offi- 
ces , ni les Commis pour raifon .des gages 
qui leur auront été attribués par lesdits. Dio- 
cèles , ou à caule des droits qu!ils perçoivent 

pour 
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pour leurs fondions & exercices ; mais qu’ils 
en demeurent exempts & déchargés , comme 
nous les en exemptons & déchargeons, tant 
pour le palfé que pour l’avenir ; & en tant 
que befoin leroit , Nous avons d’abondant 
confirmé & maintenu lesdits Receveurs, Con- 
trolleurs & CommifTaires des Décimes en 
l’exemption de taxes faites ou à faire, pour la 
jouiflTance de leurs gages & taxations en hé- 
rédité , payement du droit Royal, retranche- 
orfent de gages , & rétabliflfeinent d’iceux , 
droits de réiignations de leurs Offices , de 
Marc ‘d’or, logement de gens de guerre, 
pendant les années de leur exercice , & en 
toutes les autres décharges & exemptions à eux 
accordées par le feu Roi notre très - honoré 
Seigneur & Bifayeul , & portées par les Con. 
trats faits avec Nous ou Us Rois nos prédé* 
çdfeurs, tout ainfi que li elles étoienr ici ex- 
primées & défîgnées. St donnons en 
mandement à nos amés & féaux Con- 
l'eillers, Us Gens tenant nos Cours de Par- 
lement, Chambres des Comptes , Cour des 
Aydes , même en teins de vacations, Tré- 
foriers Généraux des Finances , Chambras 
de notre Tréfur , Grands Maîtres, finquê- 
teurs & généraux Réformateurs des Eaux <5c 
Forêts de notre Royaume , Baillifs , Séné- 
chaux , & à tous nos autres Juges & Offi- 
ciers qu’il appartiendra, que ces Préfentes ils 
ayent à faire lire , publier & enregidrer , éc 
du contenu en icelles faire jouir & ufer les- 
dits du Clergé , leurs fucccfiVurs , & cha- 
cun 
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cou d’eux refpe&ivement , pleinement & per- 
pétuellement , fans fouffrir qu’il y foit con- 
trevenu en quelque forte & manière que ce 
foit , tant pour le palfé » que pour l’avenir , 
ceflant & faifant celfer tous troubles & empê- 
chemens au contraire, nonobftant tous Edits, 
Déclarations & Arrêts de notre Confeil ren- 
dus & à rendre, ausquels pour ce regard feu- 
lement, nous avons dérogé 6c dérogeons par 
ces Préfentes , aux Copies desquelles colla* 
données par l’un de nos amés & féaux Con- 
feil lers Secrétaires, voulons que foi foit ajou- 
tée comme à l’Original ; Car tel eft notre 
-plaifir ; en témoin de quoi Nous avons fait 
-mettre notre Scel à cesditcs Préfentes, D o n- 
n k' à Fontainebleau le huitième jour d’Oc* 
tobre, l’an de grâce mil fept cent vingt- fix , 
& de notre Régné le douzième. Signé , 
LOUIS. Et plus bas » Par le Roi , P h e* 
.iypeauî. Vû au Confeil , Le Pelle,- 
-tier. Et fcellée du grand Sceau de cire 
jaune. 

Extrait de l'Etlit du mais de Mai i 749. , por- 
tant ètablijjement du Vingtième , 

* » • ‘j * f 

* R E M A R £ V E S. 

» Les termes généraux dans lesquels font 
-conçus les Articles fuivans , ont fait penfer 
qne le Clergé étoit compris dans l’£dit , & 

. s Toi». IV, JJ ont 
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ont donné lieu à la demande du Vingtième 
faite aux Evêques des Pays conquis. 

J e n’ai pas d’autres Remarques à faire fur 
les Articles , que de prier le Le&eur de les 
comparer avec attention aux Déclarations pré- 
cédentes. 11 verra que le Clergé ni les biens 
Eccléfiaftiques ne peuvent être compris fous 
des termes auffi généraux ; & que quand bien 
même ils feroient dénommés dans l’Edit , ces 
Déclarations y ont dérogé par ces termes : 
n'ont ité Çÿ n'ont pû être compris tant pour le 
paffé que pour l'avenir . . . . nono liftant tous 
Edits , Déclarations K Arrêts de notre Con- 
feil rendus & à rendre , auxquels pour ce re~ 
gard feulement nous avons dérogé par ces Pré* 
Jcntes. 

* . 

ARTICLES. 


* / ' 

IV. Tous Propriétaires ou Ulufruitiers , 
Nobles & Roturiers , Privilégiés & non Pri- 
vilégiés , même les Apanagiftes & Engagées, 
payeront le Vingtième du revenu de tous les 
fonds , T erres , Prés , V ignés , Bois , Marais , 
Pacages, Ufages, Etangs, Rivières, Mou- 
lins, Forges , Fourneaux, & autres Uii- 
nes, Cens, Rentes, Dixmes, Champarts, 
Droits Seigneuriaux , Péages , Paffages , 
Droits de Pont , Bac & Rivières, Droits 
de Canaux , & généralement de tous autres 
Droits & Biens de quelque nature qu’ils 
foient , tenus à rente , affermés ou non af- 
fermés, 

V. 
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V. Comme auffi le Vingtième du revenu de* 
maifons des Villes & Fauxbourgs du Ro- 
yaume, louées ou non louées , enfemble 
pour celles de la Campagne , qui étant 
louées, procurent un revenu ausdits Pro- 
priétaires ou Ufufruitie»t. , même pour les 
Parcs & Enclos desdites maifons étant en 
valeur : de maniéré que le Vingtième ne 
foit levé fur chaque nature de biens con- 
tenus dans le prefent & dans le précédent 
Article, qu’eu égard au revenu, déduftion 
faite des charges fur lesquelles lesdits Pro- 
priétaires ou Ûfufruitiers ne pourroient être 
autorifés à faire la retenue du Vingtième 
que fur le pied des trois quarts du revenu. 

Xl V. Et pour fixer le Vingtième du reve- 
nu des biens qui y font fujets, ordonnons 
que les Propriétaires ou Ufufruitiers desdits 
biens qui n'avoient point été compris dans 
les Rolles arrêtés en notre Confeil , en ex- 
écution de notre Déclaration du 19. Août 
2741. fourniront dans quinzaine du jour de 
la publication du préfent Edit , des Décla- 
rations exaâes à ceux qui feront prépofés 
à cet effet , & en la forme qui leur fera 
prescrite en exécution de nos ordres ; fça- 
voir pour ceux de notre bonne Ville de Pa- 
ris par le Prévôt des Marchands , & pour 
ceux des Provinces par les Intendaus & 
Commiflaires départis dans lesdites Provin- 
ces : & faute par lesdits Propriétaires ou 
Ufufruitiers, de fournir leurs Déclarations 
dans le terme prescrit ci-deflus, voulons 

B 1 qu’ils 
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qu’ils foient tenus de payer le double du 
Vingtième de leu-s revenus , & le quadru- 
ple en cas de faulï'e Déclaration. i 

s » > 

Remontrances du Clergé de France préfentées 
au Roy le 24. Août 1 749. au fujet du 
Vingtième demandé aux Evêques des Pays 
conquis . 

REMARQUES. 

Les Prélats du Clergé qui étoient à Paris, 
voyant l’Immunité Ecclélîaltique attaquée par 
cette demande, ont fait au Roy des Remon- 
trances. - ... 

Toutes tes Critiques qui ont été faîtes 
fur cette piece font réfutés ou par leur propre 
futilité, ou par les ouvrages qui ont parû fur 
l’Immunité Eccléfiaftique : je renvoyé à -cette 
réfutation , car il feroit trop long d’en entre- 
prendre une nouvelle. 

Nous avons cru inutile de rapporter ici 
les Remontrances, elles fe trouvent dans l’ou- 
vrage ( f ) intitulé Lettres , & c. avec un paffage 
Latin: Ne repugndte , &c. Ce L : vre efl entre 
les mains de tout le monde ainfi nous y ren- 
voyons le Leéreur. 

[Cf) Cet ouvrage forme Te premier volume 
du Recueil dont ce volume » ci fait le 4*. Tome J. 
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Discours des CommiJJaires du Roy , à ÎAs- 
f emblée du Clergé , du 17. Août 1750. £3* 
Réponfe de l' Ajfemblée au fujet d'une im - 
pq/ition pour l’acquit des dettes du Clergé 
& de la confection d'un, nouveau Départe- 
ment général. 

REMARQUES. 

L e Roy ayant refervé- de faire connottre 
fes intentions à PAffemblée du Clergé 
de I7J-0., y envoya le 17. Août des Commis- 
faires pour les lui faire connoître. 

li’AssEMBLt'E étoit compofée pour le 
premier Ordre , du Cardinal de la Rochefou- 
cault ; des Archevêques de Sens , Rouen , 
Bordeaux , Vienne & Alby ; des Evêques 
d’Alais, Rennes, Châlons , Toulon, Gap, 
Bayonne, Rieux , Glandcves & Autun : pour 
le fécond Ordre, des Abbés de Ris, deChan- 
terac, de Menou, de Belle - affaire , de Cas- 
fan , Damou , de Baurecueil , d’Esponchés , 
l’Enfant j de Montjouvent , de Pierrefeu , le 
Berton , de la Prunarede , de Radonvilliers 4 
Dulau & de la Galiffoniere : les Abbés de 
Breteuil & de Nicolay Anciens Agens. Les 
Abbés de Coriolis & de Caftries , nouveaux 
Agens. 

Les Commiflaires du Roy étoient au nom- 
bre de quatre , fçavoir : MM d’Ormeflon , 
de Brou , de Sï.-Floremin , Sécretaire d’E- 
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• tat, & de Machault , Controlleor Général 
des Finances. 

Le Discours des Commiffaires fut pronon- 
cé par M. d’Ormeffon , & la Réponfe de 
l'Aflemblée fut faite par le Cardinal de laRo- 
chefoucault. 

\ 

Discours des Commiffaires du Roy, 

MESSIEURS , 

L es témoignages & les preuves de ïele, de 
fidélité & d’obéiffance dont le Clergé a 
fi fouvent donné l'exemple à tous les autres 
Ordres du Royaume , lorsque les befoins de 
l’Etat ont exigé qu'il concourut avec tous 
les fideles Sujets de S a M a j e s t e' à main- 
tenir la fureté & la grandeur de la Monar- 
chie, ne lui permettent pas de douter qu'elle 
ne le trouve toujours'dans les fentimens & les 
dispofitions qui naifient de l'obligation de 
remplir un devoir aufii important & auffi in- 
dispenfable. 

T o u s les Etats connoiflent quels font les 
funeftes effets d'une longue guerre , & per- 
lonne n'ignore combien il importe de réparer 
promptement les maux qui en font une fuite 
inévitable. 

Tel doit être l'objet du Souverain , & 
celui des vœux de fes Sujets ; ce que fa fa- 
gefle lui infpire d’ordonner pour le remplir , 
le devoir prescrit à fes Sujets de s'y porter 
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avec l’empreflèment qae mérite un maître , 
qui préférera toujours de tenir de leur zele 
& de leur affeâion ce qu’il pourroit exiger de 
leur obéiflànce, <5t qui n’a d’autres vues que 
de procurer le foulagement de fes Peuples. 

C’e s t principalement ce motif fi digne de 
Sa Majesté', qui l’a déterminée a faire 
la Paix dans le tems même que les plus grands 
fucccs auroient pû l’engager à continuer la 
guerre; c’eft le même objet qui l’occupe en* 
core aujourd’hui & auquel tendent tous Tes 
foins & tous fes defirs. 

■Les guerres, que le Royaume a elîuyées 
depuis plus d’un fiecle , ont fuccefii vement aug- 
menté la malle des dettes publiques , fans que 
les circonfiances ayent permis qu’on ait répa- 
ré pendant les anné es de paix un désordre 
dont l’accroiflèment deviendroit enfin funefie 
à l'Etat ; c’eft à ce mal fi invétéré , fi perni- 
cieux dans fes conféquences , fi contraires à 
tous les projets, que l’on peut former pour le 
foulagement des Peuples, fi propre à exciter 
l’envie des Puiftances jaloufes de la France, 
que la tendrefife du Roy pour fes Sujets , & 
fon attention à rendre fa PuifTance respe&able 
au dehors > veulent enfin apporter un remede 
trop long-tems différé. . 

De fi puiffans motifs ont déterminé le Roy, 
en établiuant une caifte générale d’amortifïe- 
nient, à fe procurer les moyens de parvenir 
à la libération fucceiïive des dettes & des 
charges dë l’Etat , de laquelle feule on peut ■ 
attendre des foulagemens réels & durables , 
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& qui feule peut préparer au Royaume des 
Teilources capables d’en impofer à ceux , qui 
feroient tentés de vouloir tioubler la tranquil- 
lité dont l’Europe eit redevable à la fagelfe & 
à la modération de Sa Majesté'. 

1 L n’eft point de bon Citoyen, de quelque 
ordre qu’il îott , qui ne doive fe faire une o- 
bligation & un devoir de contribuer à des vues 
fi grandes & fi falutaires. 

Toutes les dettes contractées pour la 
défenfe & le foutien de l’Etat , SA MA- 
JESTE' les regarde comme dette de l’Etat, 
fa juftice & fa prudence lui impofent le devoir 
de veiller à leur amortiflement , & la pro- 
tection , encore plus particulière qu’elle doit 
au Clergé, comme à l’Ordre le plus eminent 
& le plus diftingué de fon Royaume, exige de 
fes foins paternels de prendre & d’autorifer 
toutes les mefures nécefïaires pour l’extinétion 
des dettes, ausquelles lesbiens qu’il pofïede 
dans l’Etat font plus particuliérement affrétés. 

Ce que nous vous annonçons , M £ s- 
sieurs, des vues de SA MAJESTE', 
doit vous faire connoître que nous ne venons 
point aujourd’hui vous demander de fa p*rt 
d’augmenter encore vos engagemens par des 
fecours, femblables à ceux , que votre dévoue- 
ment à fou fcrvice lui a procuré dans le 
cours des dernières guerres ; le Roy nous a 
ordonné de vous demander lept millions cinq 
cens mille livres, dont la levée fera faite par 
cinq portions égales fur le pied de quinxe-cens 
mille livres par an , à commencer de la pré- 

fea- 
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fente année } & comme l’intention de SA 
MAJESTE' eft que cette fomme foit em- 
ployée au rembourfement des dettes de Ton E- 
tat, celles ausquelles les biens du Clergé font 
particulièrement aftèdés , lui ont paru méri- 
ter une jutte préférence, & elle nous a or- 
donné de vous déclarer que cette fomme fera 
annuellement ajoutée à celles qui font déjà 
deltinées au rembourfement de ces dettes. 

Le Roi, toujours plein d’affedion pour le 
Clergé de France, n’enteud rien changer dans 
l’ancien ufage de lui contier le foin de faire la 
répartition & le recouvrement des fommes 
pour lesquelles il doit contribuer aux befoins 
de l’Etat , & fon intention eft qu’il en foit 
ufé de même pour celle que vous avez au- 
jourd’hui à impofer. 

C’est unediftindion éminente, dont vous 
jouiffez, Messieurs, depuis long-tems, 
elle vous rend en cette partie dépofitaires de 
l’Autorité du Roi ; mais SA MAJESTE', 
informée des plaintes fi fouvent réitérées de 
l’inégalité des anciens Départemens fur les- 
quels vous faites la répartition de vos impoli* 
tions, fe croit indispenfablcment obligée d’en 
réformer les abus ; s’il elt une prérogative de 
l’Autorité Royale, dont l’Augulle Monarque 
qui nous gouverne foit jaloux , c’eft fur -tout 
celle de remédier à un désordre également 
contraire au bien du Clergé comme à celui de 
l’Etat, & qui ne fubfilte qu’à l’ombre delà 
portion qu’il vous confie de fon Autorité. 

C’est dans cette vue que SA MAJES- 
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TE' avoit autorifé , à la follicitatîon da 
Clergé de France, les niefures qu’il avoit pri- 
fes dans l’Aflemblée de 1716. , pour connoî* 
tre la véritable valeur des Biens Eccléfiafti- 
ques , & parvenir à la réformation du Dépar- 
tement de fes impofitions. 

Le Roi voit avec peine que ce qui avoit 
été ii mûrement discuté , & li fagement pro- 
jeté & ordonné , foit depuis vingt-quatre ans 
refté faus aucune exécution; SA M AJ ES- 
TE', perfuadée que les fentîmens du Clergé 
de France n’ont point dû changer à cet é- 
gard , s’elt déterminée , Messie u r s , à 
autorifer de nouveau par une Déclaration a- 
dreflee à fon Parlement, des mefures qui fe- 
ront à jamais un témoignage de votre zélé 
pour le bien du Clergé, & dont l’exécution 
allurée déformais par le foin & l’attention 
que la Loi fe fait un devoir d’y apporter , 
remplira toutes les vues que SA M A J E S- 
T E' fe propofe , & comme votre Souverain 
& comme votre Proteâeur. 


Rèponfe de ÏAJJemblèe. 

Messieurs, 

Le Clergé a dans toutes les occafions 
donné les marques les plus éclatantes de fon 
zele & de fon dévouement pour le Roy. 
Plus nos dons ont été libres & volontaires , 
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plus il; ont été abondans : noos tommes le 
premier Corps du Royaume, & c’eft par no- 
tre empreflement à contribuer à tout ce qui 
pourroit être de Ton avantage , que nous a- 
vons toujours cherché à loutenir cette diftinc- 
tion. Vous en avez été témoins, & vous a- 
vez fend vous-même, que notre dernier don 
gratuit excédoit nos forces, puisque vous ê- 
tes convenus de nous aider d’un lecours an- 
nuel de cinq cens mille livres pour le rem- 
bourfer. 

Nous allons délibérer fur les demandes 
que vous venez de nous faire , & nous au- 
rons toujours devant les yeux uotre attache- 
ment au fervice du Roy & la confidération 
de nos devoirs. 

Lettres Patentes du 15. Juin 1727., Dé- 
claration du 17. Août 1750. concernant la 
confection d’un nouveau département Géné- 
ral pour les importions du Clergé . 

REMARQUES. 

L A propofition d’un nouveau Département 
contenu dans le Discours des Cominis- 
faires du Roy , donne lieu d’inferer les deux 
pièces & les remarques fuivantes , qui met- 
tront au fait de cette matière. 

Le Clergé a toujours été maintenu dans 
le droit de répartir & de recouvrir les fub- 
fides , que les biens Eccléfiaftiques dont il 

eft 
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eft l’Aminiltratcur doivent à l'Etat , dans 
les befoins publics. 

La répartition de ces fubfîdes fe fait par 
les Affemblée Générales fur chaque Diocè- 
fe , & par les Chambres Diocèfaines , fur 
chaque Bénéfice A Comrrinnauté. Le re- 
couvrement s’en fait par dts Receveurs Dio- 
cèfains , des Receveurs Provinciaux & un 
Receveur Général , les conteüations fur cet- 
te matière te portent en première inflance 
devant les Chambres Diofèl'aines , & par ap- 
pel devant les Chambres Souveraines Ecclé- 
fiaftiques : tel elt l’ordre & la forme de l’ad- 
ininiftration du Clergé. 

Quelque julle quelle foit ; elle eft 
néanmoins fujette à de grands inconveniens , 
parce qu’elle eft guidée par une réglé vitieu- 
fe ; en effet le Clergé a été jusqu’à préfent 
obligé de regler la répartition de fes impofi- 
tions fur deux départeme.is très - défeâuenx. 
L’un de 15-16., & l’autre de i6;i., reâifié 
en 165-6. 

Il s’eft gliffé beaucoup d’erreurs dans la 
v confeâion de ces départemens. Celui de 
15-16, fe fit fans le fècours des déclarations, 
& for une (impie eftimation de la valeur des 
Biens. Chaque Diocèfe nomma des Cotn- 
miffaires particuliers pour procéder à cetre e- 
ftimation , & à la confeâion de fon Pouil- 
lé , & le Clergé nomma des Commiflàires 
Généraux , pour dreffer en conléquence de 
cés Pouillés un département. Celui de 1641., 
fe fit dans la même forme ; mais avec en* 

core 
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.core moins de précaution; car Ton n'y em« 
pioya que des Commiilaircs Généraux: aufit 
fut - on obligé de le reâitkr en partie en 
1646. 

Depuis ces départemens faits , il eft fur- 
venu beaucoup de changeu.ens dans le Tem- 
porel de l’Eglife : des établiiîenicns ont été 
détruits , d’autres ont été érigés : les uns ont 
perdu ou aliénés des biens , d’autres en ont 
acqu's: des fonds fe font détériorés t d’au- 
tres fe font améliorés : la valeur & la for- 
me de la monnoye a varié. 

Toutes ces erreurs , & ces changemens 
ont produits l’injulüce qui régné dans la ré- 
partition des impoiitions du Clergé: injuftice 
très contraire à fon intérêt & à fon honneur, 
puisqu’elle ruine un grand nombre de Béné- 
ficiers en abforbant la partie la plus claire 
-de leur revenu; & qu’elle fait foupçonner 
les Chambres Diocèfaines d’avoir double 
‘ poids & double mefure. 

Cet abus li préjudiciable an Clergé ex- 
cita au commencement de ce fiecle les plain- 
tes de tous lès membres : l’AÜèmblée de 
1705-. les porta au pied du Trône; mais la 
guerre qui agitoît alors l’Etat , fit différer le 
remede à la première Affèmblée qui fe tien- 
drait après la conclufion de la Paix, 

Malcrf.' les inftances réitérées du Cler- 
gé , la mort de Louis XIV. 6c d’autres cir- 
conîbnces prolongèrent ce retardement jus- 
qu’en 1725. L’ Affèmblée qui fe tint alors 
commença à examiner .cette affaire ; mais le 
• ; ~ tems 
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teins ne la! permit pas de rien ftatuer à ce fa- 
jet. 

L’Assemble'e de 1716. reprit cet ou- 
vrage : après de longues discuffions & de mû- 
res réfléxions, elle ne trouva point un moyen 
de réuffir plus fûr & plus facile que la voye 
des Déclarations. 

£ n conféquence elle délibéra que tous les 
Bénéficiers & Communautés fourniraient des 
Déclarations de leurs biens aux chambres 
Diocèfaines qui les examineraient juridique- 
ment, & en feraient des pouillés; & que ces 
chambres enverraient ces pouillés à une Às- 
femblée générale qui les reviferoit & ferait en 
conféquence un département. Cette Décla- 
ration fut confirmée en 1727. par des Lettres 
Patentes. 

Quel q^u e sformalités prefcrites parles 
' Déclarations formèrent des difficultés & em- 
pêchèrent la plûpart des Diocèfes de fournir 
leurs pouillés à l’Aflemblée de 1730. Elle 
leva ces difficultés , afin que l’Affemblée de 
173J. pût confommer l’ouvrage : cependant 
elle travailla fur les pièces qui lui furent four- 
nies & drefla un plan de département dont 
voici l’esprit & la forme. • 

Une égalité même proportionnelle feroit 
vicicufe dans les impofitions du Clergé. En 
effet un Bénéfice ' à charge d’ame doit être 
moins impofé qu’un Bénéfice fimple. Un 
pauvre contribuable eft moins en état qu’un 
riche de fupporter fa charge. Par exemple , 
une Cure de 300. liy. fera plus oberrée par 

une 
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une taxe de 100. li*. qu’une Cure de 3000. 
liv. par une taxe de 1000. liv. la raifon en elt 
fenllble. 

Aussi l’ Aflemblée dïvifa les contribuables 
en onze ClalTes , & affigna une taxe à chacu- ,• 
ne: elle plaça * 

Dans la première, les Bénéfices à charge 
d’ame au-deuous de 400. liv. 

Dans la fécondé, ceux depuis 400. liv. 
jusqu’à 1 000. liv. • 

Dans la troifiérne, ceux au*deflus de 
1000. liv. 

Dans la quatrième, les Bénéfices à réli- 
dence au -défions de 600. liv. 

Dans la cinquième, ceux au-deflus. 

Dans la lixiéme , les Communautés de 
Filles qui ont moins de tjo. liv. de revenu 
par tête pour chaque Religieufe ProfefTe. 

Dans la feptiéme, celles qui en ont plus. 

Dans la huitième les Communautés 
d’Hommes qui ont moins de 200. liv. de re- 
venu par tête pour chaque Religieux Profès. 

Dans la neuvième, celles qui en ont 
plus. 

D ans la dixiéme ; les Bénéfices (impies 
au*deffous de 300. liv. 

D ANS la onzième, ceux au-deflus. 

Cette fage diftin&ion fait connoître 
d’un coup d’œil quel Diocèfe doit plus ou 
moins contribuer , non pas à raifon de fou 7 
revenu; mais à raifon. de la quotité & de la 
force de fes contribuables. 

Cet ouvrage quoique fi prudemment pro- 

jeté 


Digitized by Google 


tan 

je'é & fi heurenfcroent commencé , a éié 
néanmoins interrompu & les guerres furve- 
nues depuis ont empéché de le reprendre. 
Mais le Roy, toujours attentif au bon ordre 
de fou Etat , profite des premiers momens 
tranquilles que lui donne la Paix pour faire 
continuer cette opération. 

Sa Majefié vient de rendre pour cet effet 
une Déclaration qui renouvelle les fages iis- 
polirions des délibérations du Clergé de 17x6. 
à des Lettres Patentes de 1717. Quelques 
formes contraires à 1 '‘Immunité Ecdéjiajlique , 
& quelques formalités onéreufes que cette 
Loi renferme ont excité des Remontrances de 
la part du Clergé. Au refie il feroit fort à 
délirer que rien ne s’oppofât à la confomma- 
lion d’un ouvrage fi deiïrable. 

Telles font les Remarques qu’on a cru 
devoir faire pour faciliter l’intelligence de la 
matière traitée dans les Lettres Patentes & la 
Déclaration fuivante. Ces deux Lois mettent 
au fait des principales formalités prescrites 
dans cette affaire. Les perfonnes qui y font 
iutéreffés peuvent auffi confulter les Procès- 
Verbaux des Alfemblées de 17*5, , 17x6. & 
1730., ils y trouveront divers Mémoires ■& 
formules à ce fujet. 

A 

Lettres Patentes du 15. Juin 1727. 

. • 

L OUIS , par la grâce de Dieu, Roi de 
France & de Navarre: A tous ceux qui 
Ces préfentes Lettres verront, SALUT, Sur 

. ce 
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ce qui nous a été repréfenté par nos amés 
& féaux Confcillers en nos Confeils les A- 
gens généraux du Clergé , que les plaintes 
que les Diocèles ont faites dans le$ Afiem- 
blées générales fur le Département de i yiô, 
& fur celui de 1641, reétifié en 1646, enga- 
gèrent l’aflemblée tenue en 1705-, à établir 
une Commiflion pour examiner les moyens 
les plus convenables , les plus fûrs & les 
moins onéreux, de drefler un nouveau Dé- 
partement plus exuét & plus jufte que les an- 
ciens que l’on a fuivi jusqu’à prélent dans la 
répartition des impolitions qui ont été faites 
fur les Diocèfes , pour le payement des Dons 
gratuits & autres dépenfes du Clergé géné- 
ral ; mais comme les moyens qui furent pro- 
pofés en l’Affemblée de 170?, pour parve- 
nir à ce grand ouvrage n’ont pû être mis à 
exécution , à caufe des inconvémens auxquels 
ils étoient fujets , & que les diligences faites 
par les Agens généraux , en exécution des 
Délibérations prifes dans l’AlTcniblée de 
1705", ont été inutiles; l’Affemblée convo- 
quée par nos ordres en l’année 17x6, en la 
Ville de Paris, fur les nouvelles plaintes qui 
y ont été portées, s’eft "déterminée à nom- 
mer aufli des Comtxriflaires pour examiner 
les moyens de procéder à un nouveau Dé- 
partement. Ils ont été difeutés avec toute 
l’attention poffible & dans la Commiflion & 
dans l’Afïemblée générale; laquelle ayant re- 
connu qu’il étoit impofîible dé faire un nou- 
veau Département fans connoître exactement 
Tom. ïlf. C les 
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J es revenus & les charges de chaque Béné- 
fice , afin de fixer ce que chaque Diocèfe 
pouvoit fupporter des impoiitions du Clergé, 
cette Affemblée a pris la Délibération du iz 
Décembre 1716, par laquelle il a été arrête 
qu’il feroit incefiapunenr procédé à un nou- 
veau Département général de tous les Béné- 
ficiers, Communautés féculiéres & réguliè- 
res de l’un & de l’autre fexe, & autres con- 
tribuables aux impofitions du Clergé en la 
maniéré portée par ladite Délibération, que 
nous avons confirmée, approuvée & autori- 
fé.par Arrêt de notre Confeil d’Etat du 3 
Mai 17*7, par lequel nous avons ordonné 
que pour fon exécution toutes Lettres Paten- 
tes néceffaires feroient expédiées. A c e % 
causes, & autres a ce nous mouvans, de 
yavis de notre Confeil, qui a vû ladite Dé- 
libération ci -attachée fous le contre -feel de 
notre Chancellerie , le Modèle de la déclara- 
tion qui doit être fournie par les Bénéficiers 
& Communautés de leurs biens & revenus, 
avec ledit Arrêt, & de notre certaine feien- 
ce, pleine puilfance & autorité Royale, Nous 
avons par ces Préfentes , lignées de notre 
main, confirmé, approuvé & autorité, con- 
firmons,, approuvons & autorifens lad. Déli- 
bération du ix Décembre 1726. 


laillitl vau U JL/V-tVUJLil V. I /4VJ* 

VOULONS ET ENTENDONS, 


qu’elle foit exécutée félon fa forme & teneur, 
! en ce qu’eire ne fera point contraire à ces di- 
tes Préfentes, & en conléquence. 


ORDONNONS, que Je$i Bénéficiers 


dans 
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dans le courant de fix mois pour tout délai, 
à compter du jour que la demande leur eu fe- 
ra faite, feront tenus de donner la déclara- 
tion des biens & revenus & des charges de 
leurs Bénéfices, de quelque efpéce que ces 
biens & revenus & ces charges puifTent être. 

Voulons et entendons, que dix- 
huit mois après que les Bénéficiers auront 
fournis leurs déclarations , elles foient envo- 
yées par les Syndics des Diocèfes aux Agens 
généraux du Clergé. 

Ordonnons, que les Bénéficiers fe- 
ront obligés d’exprimer dans leurs déclara-, 
tions la qualité & le titre, le Patron & le 
Collateur , les revenus & les charges de leurs 
Bénéfices , le tout fuivaut la connoififance 
qu’ils en auront, & qu’ils affirmeront leurs 
déclarations véritables & y fouferiront. 

Voulons et entendons, que 
ceux dont les Bénéfices font affermés puis- ' 
fent rapporter un ou plulieurs de leurs der- 
niers baux» pour établir le montant de leurs . 
revenus , lesquels baux pourront être rejettés 
par les Bureaux Diocèfains , s’ils y . reçoit- 
noiflent de la fraude, auquel cas, U valeur 
des contre • Lettres qui n’auront] pas été dé- 
clarées appartiendra moitié aux Hôpitaux des 
lieux, & moitié, au Dénonciateur quel qu’il 
puiffe être, même au Fermier s’il avoir fait la 
dénonciation ; fauf à avoir fait tel égard que r 
de raifon aux baux palfés pendant les fix der- 
niers mois de 1719 ,' & les années *7x0 y 
lyxi» & 1711. Et à l’égard des Bénéficiers 
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qui régiffent leurs biens & revenus par leurs 
mains voulons qu’ils foient tenus de rappor- 
ter des états du produits de leurs Bénéfices 
pendant les anuées 1713, 1714, 1715*, 1716* 
1717, 1718, 1723, 1724, 171s, & 17*6, 
desquelles dix années, il fera fait une année 
comme Enjoignons, à tous. Greffiers 
& Commis aux Greffes dans lesquels il y a 
des Regiftres des évaluations des fruits, d’en 
délivrer des Extraits fur papier (impie & non 
timbré au Syndic de chaque Diocèfe , pour 
chacun desquels contenant l’évaluation de tous 
les fruits pour les quatre faifons de l’année, il 
leur fera payé y fols fuivant l’Art. IX. du 
Tit. XXX. de la liquidation des fruits de no- 
tre Ordonnance de 1667, & feront lesdits é- . 
tats certifiés véritables .‘Ordonnons, que 
les charges feront déduites fur les revenus, & 
comme il y en srde fixes & de cafuelles, telles 
que les réparations , l’entretien des bâtimens & 
autres, elles feront évaluées par les Bureaux 
. Diocèfains, lî mieux n’aiment les Bénéficiers 
donner des états de ce que lesdites charges 
leur auront coûté pendant les dix années ci- 
deffus énoncées : Voulons, qu’il en foit 
ufé de la même maniéré à l’égard des reve- 
nus cafuels qui pourront être évalués par les 
Bureaux Diocèfains , fi mieux n’aiment les Bé- 
néficiers en donner des états par eux certifiés, 
dont il fera pareillement fait uneannéecommu- 
munefur les dix années ci-deffus: Ordon- 
nons que les Communautés Séculières & Ré- 
gulières de l’un & de l’autre fexe, payant & 

non 
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non payant Décimes, de quelque qualité fit 
ordre qu’elles puiffent être, foient tenues de 
donner les mêmes déclarations, en y ajou- 
tant le nombre de Religieux & de Religieufes 
qu’elles font obligées d'entretenir par leur 
fondation , & de ceux & celles qu’elles en- 
tretiennent Aâuellement : Voulons que 
pendant que les Bénéficiers & Communautés 
donneront leurs déclarations les Sieurs Ar- 
chevêques & Evêques prennent, de leur cô- 
té, toutes les mefures que leur prudence leur 
infpirera, pour connoître la valeur des Béné- 
fices : Ordonnons que chaque Bénéfi- 
cier fera fa déclaration en chaque Diocèfe 
de ce qu’il y pofféde , encore bien que le 
Chef- lieu de fon Bénéfice foit fitué dans un 
autre Diocèfe : Voulons que les déclara- 
tions, tant celles qui font paffées par devant 
Notaires , que celles qui feront faites fous 
feing privé, foient remifes aux Archives du 
Diocèfe, où elles feront enregiftrées dans un 
Regiftre particulier à ce deftiné , le tout fans 
frais , fauf aux Bureaux Diocèfains à pour- 
voir aux peines & vacations du Greffier: Or- 
donnons que les Syndics communiqués 
ront aux Bureaux Diocèfains les déclarations 
des Bénéficiers & Communautés , à mefore 
qu’ils les recevront , fauf aux Bureaux de n’y 
avoir égard , qu’autant qu’ils les jugeront 
conformes à la vérité, & lorsque ces décla- 
rations feront trouvées exa&es , les Syndics 
en envoyeront des copies collationnées , a- 
vec les avis des Bureaux Diocèfains fur icel- 
> C 3 les 
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l'es aux Agens généraux du' Clergé, lesquels 
prendront de leur côté les mefures que leur 
ïéle leur infpirera pour conftater la vérité de 
1 ces déclarations: Voulons et enten- 
dons, que fur les déclarations qui auront 
été fournies aux Bureaux Diocèfains , les- 
dits Bureaux fafTent un Pouillé ou état géné- 
ral des revenus des Bénéfices & Communau- 
tés de tout le Diocèfe; & fi quelque Bureau 
Diocèfain étoit en demeure d’envoyer fon 
Pouillé aux Agens, la prochaine Alfemblée 
générale taxera arbitrairement ce Diocèfe jus- 
qu’à ce qu’il ait fatlsfait à tout ce qui eft or- 
donné par ledit Arrêt du 3 Mai 1727, fauf 
au Bureau Diocèfain à rejetter fur les Béné- 
ficiers ou Communautés qui auront négligé 
de donner leur déclaration la furtaxe qui fera 
faite fur le Diocèfe ; feront les Bénéficiers 
& Communautés tenus d’exécuter la dite Dé- 
libération du 12 Décembre 1726, dans tous 
fes chefs , à la referve toutefois de ce que 
nous avons jugé à propos d’ordonner au fu- 
jet des contre - Lettres non - déclarées , en 
cas de dénonciation , fous la peine du double 
contre ceux qui ne fourniront pas leur décla- 
ration en la maniéré ci-deflus expliquée, ôl 
qui fe trouveront avoir caché ou déguifé la 
vérité fur la valeur de leurs biens & revenus, 
lesquels Bénéficiers & Communautés feront 
en conséquence impofés par les Bureaux Dio- 
cèfains au double des taxes qu’ils portent 
usuellement, jusqu’à ce qu’ils ayent fourni 
tifle déclaration véritable , de laquelle peine 
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du double le Bureau Diocèfain connoîtra, 2 
l’exclufion de tous autres Juges , de mênfté 
que des impofitions qui fe lèvent fur le Cler- 
gé, pour être les Sentences & Jugemens des 
Bureaux Dîocèfains exécutés par provifion & 
fans préjudice de l’appel qui ne pourra être 
porté qu’aux Chambres fupérieures Eccléfia- 
iliques : Voulons et entendons, 
que les déclarations des Bénéficiers & Com- 
munautés , & tous les autres Aâes qui fe- 
ront faits en conféquence, foient fournis eil 
papier non timbré; fans être fujets à aucun 
droit de contrôle & d’infinuation; & feront 
les Pouillés de chaque Diocèfe, avec les dé«* 
claratîons y jointes, préfentés par les Agens 
généraux avec leurs obfervations , à la pro- 
chaine Afifemblée de 1750, pour y être réel- 
lement procédé au Département général , 
ainfi que l’Alfemblée le trouvera bon être: 
Ordonnons que les Agens généraux en- 
voyerotit inceflamment dans tous les Diocè- 
fes, copie de la dite Délibération, dudit Ar- 
rêt d’homologation d’icelle & des Préfentes, 
afin qu’aucun n’en prétende caufe d’ignoran- 
ce,' & qu’ils y joignent le Modèle de la dé- 
claration qui doit être fournie par les Béné- 
ficiers, Communautés & autres Contribua- 
bles des revenus & des charges de leurs Bé- 
néfices ou Monalleres , fuivant le projet que 
la Commifiion en a drelfég & que l’Aflem- 
blée générale du Clergé a approuvé par la- 
dite Délibération , auquel Modèle les Béné- 
ficiers & Communautés feront tenus de fit 
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conformer. Si donnons en mande- 
ment# à nos Amés & Féaux Couleillcrs 
les Gens tenant notre Cour de Parlement à 
Paris , que ces Préfentes ils ayent à faire re- 
giltrer, & le contenu en icelles garder & ob- 
iervtr de point en point lelon leur forme & 
teneur, nonobtiant tous Edits, Déclarations, 
Arrêts & autres chofes à ce contraires, aux- 
quels Nous avons dérogé & dérogeons par 
ces Préfentes. Voulons qu’aux copies des 
Prélentes dûement collationnées par l’un de 
nos Amés fit Féaux Confeillers & Secrétai- 
res , foi foit ajoutée comme à l’original : 
Car tel eft notre plaifir; en témoin de quoi 
Nous avons fait mettre notre Scel à cesdites 
Préfentes. Donne' à Verfuillesle quinze jour 
de Juin, l’an de grâce mil fept cent vingt- 
fept , & de notre Régné le douzième. Si - 

Î »/, LOUIS, Et plus bas , par le Roi , 
’helypeaux, Vû au Confeil, Le Pe- 
j.etier Et Icellées du grand Sceau de 
Cire jaune. 


Déclaration du Roi du 17 Août 17/0. 

T O UÏS, par la grâce de Dieu , Roi de 
France & de Navarre; A tous ceux qui 
ces préfernes Lettres verront: Salut. En- 
tre les Prérogatives que le Clergé de France 
tient de la piété & de la concefiïon de nos 
, „ au- 
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auguftes Prédéceffeurs , une des plus éminen- 
tes eft d’être Dépofitaire d’une partie de l’au- 
torité Royale pour faire la répartition & le 
recouvrement des Subfides d nt fa fidélité lui 
Impofe l’obligation , & qu’il a fourni dans 
tous les tems pour fubvenir & contribuer aux 
néceflités publiques & aux befoins de la Mo- 
narchie; rien n’elt plus délirable que d’en 
voir l’impolition répartie avec égalité : les 
plus Saints Prélats & les plus zélés ont fou- 
vent gémi, & depuis long-tems, lur l’inéga- 
lité des répartitions, & l’ont regardée com- 
me la caufe principale du dépérillement & de 
l’abandonnement de plufieub Bénéfices; leurs 
plaintes, quoique foutenues du vœu général 
de tout le Clergé , n’ont apporté jusqu’à 
prélent aucun remede à ce désordre: l’atten- 
tion que Nous devons à la confervation des 
biens Eccléfiailiques; & a la réforme d’un a- 
bus qui ne fubfifte qu’à l’ombre de la portion 
de notre autorité qui a éié confiée au Clergé ' 
de France, non feulement reclame nos foins, 
mais encore nous impofe le devoir indifpen- 
lable de rétablir les réglés de l’ordre & de la 
joftice dans une partie aulîî intérelTante da 
l’adminiftration publique de notre Royaume. 
Li’elFet trop fréquent de répartitions inégales 
étant de faire retomber le poids des Impor- 
tions fur ceux qui font le moins en état de 
le fupporter. Nous regardons comme le plus 
noble ufage que. nous puiffions faire de la 
fouveraine puiffance que Nous tenons de 
Pieu, de faire reflentir notre protection aux 

Q S Pau- 
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Pauvres & aux Foibles dans quelque Ordre i 
& dans quelqu’état qu’ils fe trouvent, & c’ert 
ce que Nous recommandons le plus étroite- 
ment à ceux qui font chargés de l’exécution 
de nos Ordres pour les Impofitions publi- 
ques. C’eft en partie pour établir une jufle 
proportion dans celles qui font réelles, que 
Nous avons demandé à nos Sujets la décla- 
ration du revenu de leurs biens, & Nous vo- 
yons que toutes les fois que le Clergé de 
France s’eft occupé des moyens de réformer 
fon Département, il n’a pas trouvé qu’il fût 
poffble d’y parvenir par d’autres voyes que 
par celle des déclarations, tant de la nature 
que du revenu des Bénéfices. Les témoigna- 
ges autentiques de fon aéle à cet égard lont 
confervés dans les Procès-verbaux de fes As- 
femblées générales ; on trouve dans ceux des 
années i7oy. & 1716. les Délibérations les 
plus fages fur cet objet ; & celle de 1726; 
eft même déjà revêtue fur la demande du 
Clergé de France du Sceau de notre autori- 
té par des Lettres Patentes enregiftrées en 
notre Parlement; en adoptant ce qu’il a pro- 
jeté plus d’une fois, & en y ajoutant les 
difpofitions qui nous ont paru les plus pro- 
pres à ert aflurer l’exécution , Nous aurons 
la fatîsfaâion de ne lui prefcrîre principale- 
ment que ce qu’il a lui -même jugé néces- 
fa : re, & de pouvoir procurer par un nouveau 
Département de plus grands foulagemens aux 
Curés, qui moins bien partagés en général, 
chargés après les Prélats des fondions les 

plus 
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plus pénibles du mîniftere Evangélique, mé- 
ritent d’étre impofés dans une proportion 
plus favorable que les autres Bénéficiers. 
Quoiqu’il nous paroifle convenable que les 
Déclarations foient envoyées aux Greffes des 
Bureaux Diocèfains , notre intention n’eft pas 
moins , qu’elles foient mifes fous nos yeux 
pour connoître par nous -mêmes la vérita- 
ble valeur des biens du Clergé de France; 
cette connoiflance eft également importante 
pour éclaircir les préventions désavantageu- 
fes auxquelles l’ignorance de cet objet a don- 
né lieu , & pour nous mettre en état non» 
feulement de proportionner à fes facultés les 
fecours que les befoins du Royaume peuvent 
nous obliger de lui demander ; mais encore 
de juger du plus ou du moins de facilité , 
qu’il eft de notre prudence d’apporter aux 
nouveaux Etabliffemens qu’on pourroit nous 
propofer , & aux nouvelles acquittions que 
les gens d’Eglifes voudroient faire ; ces dîffé- 
rens motifs font fentir qu’il n’eft pas moins 
efiTentiel de connoître les biens des Corps ou 
Communautés , qui ne contribuent pas aux 
impofîtions du Clergé de France, que ceux 
ou celles qui y contribuent ; enfin comme 
nous dé (irons , par rapport à ces derniers, 
que chaque Province, chaque Diocèfe, cha- 
que Bénéficier ne contribue que dans fa pro- 
portion , & qu’il fçache de combien il doit 
contribuer, Nous avons jugé à propos d’ap- 
prouver & d’autorîfer l’ui'age introduit dans 
quelques Diocèfes , de rendre public leur dé- 

par- 
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partement : cet ufage a déjà produit des ef- 
fets fi falutaires, en mettant chaque Bénéfi- 
cier en état de comparer la cotte de fon im- ! 
pofition avec, celle des autres Bénéficiers du 
même Diocèfe, & il nous a paru fi propre à * 
contribuer à l’accompliffement des vûes que 
nous nous propofons, que nous croyons de- 
voir rendre un témoignage autentique au fuc- 
cès du zélé des Prélats qui l’ont établi dans 
leur Diocèfe, & concourir à leurs louables 
intentions , en le rendant uniforme dans tout 
notre Royaume. Les Déclarations que nous 
demandons au Clergé de France , exigeant 
des Bénéficiers du travail & des foins , Nous 
avons penfé qu’il étoit de notre indulgence , 
pour, leur donner de plus en plus la facilité 
d’y fatisfaire, de proroger encore le délai qui 
leur a été accordé, pour fe conformer à ce 
qui leur eft prefcrit par les Déclarations des 
29 Décembre 1674. & 20 Novembre 1725% 
concernant les foys & hommages , aveux ôt 
dénombremens des biens qu’ils poffédent dans 
notre mouvance & direâe , encore que le 
dernier délai leur ait été accordé fans efpé- 
rance d’aucune nouvelle prorogation. Aces 
causes, & autres à ce nous mouvans, de 
l’avis de notre Confeil, & de notre certaine 
fcience, pleine puilfance , & autorité Roya- 
le, nous avons par ces Préfentes, (ignées de 
notre main, dit, déclaré & ordonné, difons, 
déclarons & ordonnons , voulons & nous 
plaît ce qui fuit. 

s- ' , 

• * # V * * 

A*- 
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Article I. < 

. Tous les Archevêques, Evêques & Bé- 
néficiers, Chapitres, Communautés Séculiè- 
res ou Régulières , Séminaires , Fabriques , 
Fondations, Confrairies ou autres EtablifTe- 
mens Eccléfiafliques du Clergé de France , 

& généralement tous les pofledans & jouis- 
fans des biens Eccléfiafliques, de l’un ou de 
l’autre fexe , payans ou non payans Déci- 
mes , foit qu’ils contribuent ou ne contri- 
buent point aux Imposions ordinaires & ex- 
traordinaires , de . quelque qualité & ordre 
qu’ils puifTent être , feront tenus de donner 
dans fix mois pour tout délai, à compter du 
jour de la publication des Préfentes, la dé- 
claration de leurs biens & revenus , & des , 
charges de ces mêmes biens de quelque efjaece 
que ces biens, revenus & charges puifTent être. 

■ II. Lesdites déclarations feront don- 
nées fous fignatures privées ou par devant 
Notaires, au choix des Déclarans. 

. III. Les Bénéficiers & autres pofTeflèurs 
des biens Eccléfiafliques, qui auront des biens 
fitués dans différens Diocèfès, quoique dé- 
pendans du même Chef-lieu, ou de la mê- 
me Maifon , feront des déclarations féparées 
de ce qu’ils pofTedent dans chacun desdits 
' Diocéfes; & feront tenus lesdits Bénéficiers; ^ * 
d’énoncer dans leurs déclarations , la qualité 
& le titre j le Patron & le Collateur de leurs 
Bénéfices, ; . . . . 

IV. 


Digitized by Google 


t4«J 

IV. Lis déclarations feront conformes 
»ux modèles preferits par l’Aflemblée géné- 
rale du Clergé de France , en conléquence 
de fa Délibération du iz Décembre 1726. 
confirmée par Arrêt de notre Confeil du 3 
Mai 17x7. & par nos Lettres Patentes du 
ij Juin de la même année, enregiftrées le 
4 Septembre fuivant, fans néanmoins pouvoir 
être données par aucuns fondés de procura- 
tion, & feront lesdites déclarations affirmées 
& fouscrites par les déclarans, ainfi qu’il eft 
porté par ladite Délibération. 

V. I l fera joint ausdites déclarations des 
copies autentiques des baux à fermes, con- 
trais, polices & conventions fous feings pri- 
vés ou par devant Notaires; & il y fera fait 
mention des conventions , même verbales , 
qui pourroient avoir été faites entre les Ti- 
tulaires ou Poffeffeurs & leurs Fermiers. 

VI. Les bieus que les Bénéficiers ou 
PoHeffeurs fe feront réfervés , & qu’ils régi- 
ront par eux - mêmes , feront énoncés dans 
les déclarations Paroifle par Paroiffe, avec le 
détail porté par les modèles preferits par la di- 
te Alfemblée générale du Clergé de France, 
en couféquence de fadite Délibération du 11 
Décembre 17 26. 

VU, Les déclarations contiendront le» 
charges fixes & les cafuelles, telles que les 
réparations , l'entretien des bàtimens & au- 
tres, & il fera juftifié par des états certifiés 
& annexés auxdîtes déclarations, de ce que 
lesdites charges auront coûtées pendant les 
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dix dernîeres années ; la même difpofitîon au- 
ra lieu à l’égard des revenus cafuels dont il 
fera donné pareillement des états certifiés de- 
puis lesdites dix dernieres années , pour en 
former une année commune. 

VIII. Les Communautés féculieres & ré- 
gulières de l’un & de l’autre fexe, de quelque 
qualité & ordre qu’elles puiflént être, ajoute- 
ront à leurs déclarations le nombre de Reli- 
gieux & de Religieufes qu’elles font obligées 
d’entretenir par leurs fondations , & de ceux 
& celles qu’elles entretiennent aâuellement , 
ainfi qu’il eft porté par ladite Délibération 
du Clergé de France du 12 Décembre 1726. 

IX. Les déclarations feront remifes au 
Greffe du bureau Diocèfain , dans le délai 
dejix mois ci-deflus prelcrit ; & pour en 
juftifier, il fera fait mention en tête des dé- 
clarations du jour qu’elles auront été remifes. 
Lesdites déclarations feront enregistrées dans 
des regiftres particuliers qui feront à ce defti- 
nés; le tout fans frais & dans huitaine, fauf au 
Bureau Diocèfain, conformément à ladite Dé-? 
libération du Clergé de France du 12 Décem- 
bre 1726. & à nosdites Lettres Patentes du 
if Juin 1727. à pourvoir aux falaires & vaca-, 
tions du Greffier, & fera tenu ledit Greffier 
de donner communication desdits Regiüres 
à tous les Bénéficiers, foit du Diocèfe, ibiç 
des Diocèfes voiûns* qui voudront en pren* 
dre connoiifmce , môme de leur délivrer , 
s’ils le requièrent, des copies des déclarations 
y inférées, moyennant cinq fols par rolle. 

Xi 

» 
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’ X. Le s dit s Regîftres lcront fournis 
à l’examen des Bureaux Diocéfains, auxquels 
nous enjoignons de vérifier les déclarations 
qui y feront contenues: les autorilbns à re- 
jettcr les baux, états & comptes de régie, 
qui feronc joints auxdites déclarations ,' s’ils 
y reconnoiflent de la fraude*, & à ce faire 
donner par tous Notaires, moyennant falai- 
re, copies des Aétes dont ils croiront la com- 
munication utile pour 13 vérification desdites 
déclarations nous réfervant de nous en fai- 
re rendre compte de la maniéré que nous ju- 
gerons à propos. 

XI. Les déclarations & tous les autres 
Aétes qui feront faits en conféquence f fe- 
ront fournis en papier non timbré, fans être 
fujets à aucun Droit de Gontrolle & d’Infi- 
nuation. 

XII. Les Bénéficiers & autres pofles- 
feurs des biens Eccléfiaftiques, qui n’auroient 
pas fourni leurs déclarations dans le délai 
de fix mois, à compter du jour de la publi- 
cation desdites Préfentes , & ceux qui dans 
leurs déclarations aurcient recellé quelque 
partie des biens qu’ils poffédent, ou qui n’en 
auroient pas déclaré la véritable valeur, foit 
que ces bieos foîent affermés ou en régie," 
feront impofés par les Bureaux Dïocçlains ou 
double de leur taxe aétuelle, jusqu’à ce qu’ils 
ayent fourni une déclaration véritable, con- 
formément à ladite Délibération du 12. Dé- 
cembre 1726. 

XIII. Les Receveurs des Décimes . de 

tous 
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tGüs & chacun des Diocèfes du Clergé de 

France feront imprimer chaque année aux 
fra is du Diocèfe , avant la fin du mois de 
Décembre , le département des impofitions 
du Diocèfe pour l’année fuivante, le feront 
afficher au Greffe du Bureau Diocèfaîn , & 
-en délivreront des exemplaires aux Bénéfi- 
ciers qui en demanderont. 

XIV. Ledit Département contiendra les 
fommes que le Diocèfe doit porter à la Cais- 
fe générale du Clergé de France dans le 
cours de l’année : comme auffi féparément 
celles qui doivent être impofées pour les det- 
tes & charges particulières dudit Diocèfe, & 
la fomme à laquelle chaque contribuable fera 
impofé, enfemble l’évaluation du revenu fur 
lequel chaque taxe aura été aflîfe. 

XV. Les Bureaux Diocèfaîns tiendront 
la main à Inexécution de notre Préfente Dé- 
claration , & les peines portées en icelle ne 
pourront être réputées comminatoires ; mais 
feront exécutées à la rigueur. 

(*) XVI. Nous avons prorogé & pro- 
rogeons jusqu’au premier Janvier de l’année 
I 7î'3> & fans efpérauce d’aucun autre délai, 
ceux que nous avons ci-devant accordés au 
Clergé de France, pour nous rendre les foys 
& hommages qu’ils nous doivent, & fournir 
à nos Chambres des Comptes , dans le <es- 

fort 

(*) Cet Article n’a rien de commun avec les 
précédens. Ceux-ci regardent le droit de .'pro- 
te&ion, & celui-là le droit de fëodation. 

* 2m. IP. D 
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fort desquelles leurs Bénéfices font fitués.,. 
des dé larations de tout le temporel de leurs 
Bénéfices, tenant lieu d’aveux & dénombre- 
meos , pour ce qui concerne les Fiefs qui 
font dans notre mouvance & direâe , con- 
formément aux Déclarations des 29 Décem- 
bre 1674, & 20 Novembre I 72 f, auxquel- 
les nVmendons en rien déroge r. Failons dé- 
fenfes à nos Procureurs Généraux , aux 
Chambres des Comptes , & à nos Procu- 
reurs aux Bureaux des Finances , même à 
nos Procureurs des Commifîions établies 
pour la confiâion d.s Terriers, & réforma* 
tion des domaines , & à tous autres Pourfuf- 
vans , de faire pour raifon de ce aucunes 
pourfuitcs pendant ledit tems, fans néanmoins 

Î |ue, fous prétexte de la dilpofition du pré- 
ent Article, ks poflTeffeurs des biens Ecclé- 
fialîiques putfTeni prétendre arrêter les pour- 
fuites qui feroient faites par nosdits Procu- 
reurs Généraux , nos Procureurs ou autres 
Pourfnivans , pour rnifon des biens par eux 
réclamés comme éiant de notre mouvance 
ou direâe, & que lesdiis pofllfleurs des biens. 
Eccléfiafliques rrétcndroient être dans la leur. 
Voulons qu’audit cas, la piéfente furféan- 
ce ne puifî'e avoir lieu , qu’en juflifiant par 
ceux qui feront attaqués, ou par les poflTes* 
feurs cksdîts biens Eccléfiafliques , de titre 
ou pofltflton fuffifante des droits de mouvan- 
ce ou dir éfe dépendans desdits EccléfiVH- 
ques, & ce pardevant les Juges qui en doi- 
vent connoîtrç» Si donnons enman- 

DE- 
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dement à nos Amés & Féaux Confeil* 
lers les Gens ' tenant . notre Cour de Parle» 
ment à Paris , & tous autres qu’il appartien- 
dra, que ces Préfentes ils aycnt à faire régi- 
ftrer, lire, publier, & le contenu icelles gar- 
der & obferver félon fa forme & teneur. 
Car tel est notre plaisir. En 
témoin de quoi nous avons fait mettre notre 
Scel à cesdites Préfentes. Donne' à Ves- 
failles le dix -feptiéme jour d’Août l’an de 
grâce 17JO, & de notre Régné le trente-cin- 
quième. Signé, LO UIS. Et plus bas, par 

le Roy. De Voyer d’Argenson. Vû 
au Confeil , Machault, & fcellée du 
grand Sceau de cire jaune. 

Regiflrée , oui ce requérant le Procureur Général 
du Roi , pour être exécutée félon fa forme teneur 9 

fans approbation des Déclarations des 29 Décembre 
1674 s '6f 20 Novembre 1725, qui riauroient été 
regiflrée s en la Cour , & copies collationnées envoyées 
aux Bailliages & Sénécbauffées du Reffort , pour y 
être lûes y publiées £? regiflrées: Enjoint aux Sub- 
ftitus du Procureur Général du koi d'y tenir la 
main y £? d'en certifier la Cour dans le mois , fui- 
vaut l'Arrêt de ce jour. - A Paris en Parlement le 
vingt-un Août mil fept cent cinquante. YSABEAU. 
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Lettre écrite au Roy par T AJJemblêe du 
Clergé le 19 Août 1750, au fujet du 
' Discours des CommiJJaires de SA MA- 
JESTE. 

REMARQUES. 

L e Discours des Commiffaires du Roy f 
contenant des propofitions très -impor- 
tantes , l’Aflemblée ne prît point fur le 
champ une délibération: les féances Vivan- 
tes elle fe divila en différens Bureaux afin de 
recueillir les opinions & les fuffrages avéc 
moins de confufion; tous ces Bureaux s’étant 
enfuite réunis & ayant expofé leurs avis , 
l’Affemblée délibéra d’une voix unanime d’é- 
crire au Roy cette lettre fur les termes con- 
traires à l’Immunité Eccléfiaftique, contenus 
dans le Discours des Commiffaires de Sa 
Majeflé. , . 

Sire, 

' \ , # 

• Le Clergé de votre Royaume affemblé 
par votre permiffion, eft obligé de porter aux 
pieds du Trône, les vives allarmes que lui a 
caufé le Discours des Commiffaires de Vo- 
tre Majesté'» Nous avions lieu d’efpé- 
. *cr que Votre Majesté' auroit la bon- 
...5 de nous raffurer, au fujet de l’impofition 
au Vingtième, de même qu’elle a bieu vou- 

lu 

«y 

9 

» 
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lu faire à l’exemple de fon augufte Bifayeul 
fur d’autres impofitions de même nature. 
Nomfeulement le lilence de vos Commiflài- 
res fur un article fi effentiel, a augmenté nos 
craintes , déjà peut - être trop bien fondées ; 
mais tout leur discours paroît tendre à l’a- 
néant flement de nos Immunités & de nos 
Privilèges. Jusqu’ici V. M. SIRE, imitant 
tous fes glorieux Prédéceffeurs , a maintenu 
& confirmé les Privilèges & les Immunités 
du Clergé. Celle qui nous eft la plus chere, 
coniifte à vous offrir des dons volontaires , 
qui, pour être libres, n’en ont été que plus 
abondans. Cette liberté, SIRE, tft fondée 
fur la nature & la deftination de nos biens qui 
font confacrés à Dieu, & dont fes Miniftres , 
feuls peuvent être les œconomes & les dis- 
penfateurs. Cependant les Commiffaires de 
V. M.dans leur Discours àl’AfTemblée* n’ont 
défigné nos Dons, que comme les effets d’u- 
ne obéiffance néceffaire. Au lieu' de la de- 
mande d’un Don gratuit, terme jusqu’ici con- 
ftamment employé & autorifé par V. M. 
même, fous ce nom de demande, ils ont pa- 
ru ne nous apporter qu’un ordre abfolu, a- 
près lequel il ne nous reftoit qu’à faire l’impo- 
fition. 

U N langage fi peu attendu > nous jetteroit 
dans la derniere confternation , s’il ne nous 
reftoit dans la- religion de V. M. la même 
refTource que nos prédéceffeurs ont trouvée 
dans la jultice & dans la piété de vos Ayeux 
Plus d’une fois les Commiffaires envoyés aux 
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Digitized b/ Google 


[ f4 ] 

Aflembldcs du Clergé, y ont avancé des ma- 
ximes contraires à fes immunités ; toujours 
ils ont été délavoués ; & ces entreprifes ont 
procuré au Clergé les titres les plus précieux , 
par les affurances que nos Rois lui ont don- 
nées que fes Dons étoient libres; & que les 
fecours qu’il accordoit , étoient de pures gra- 
tifications. Ce font les termes de la lettre de 
.Louis XIV. 

Nous craignons , SIRE, de laifer la pa- 
tience de V. M. mais nous fournies forcés 
de proportionner nos plaintes aux maux qui 
nous menacent. Les Commiffaires de V. M. 
nous ont fait le plus fenfible reproche d’avoir 
abufé de la confiance de V. M. par l’inégalité 
qui fe trouve dans nos impofitions; & d’avoir 
rendu inutiles les mefures qui avoient été 
prifes en 1726. pour réformer notre Départe- 
ment. Apparemment ils ignorent, que c’eft 
le principal Minifire de V. M. qui reconnut 
en 1730. que ces mefures étoient fujettes à 
tant d’inconvéniens , qu’elles ne pouvoient 
conduire à une répartition parfaitement égale. 
Nous y travaillons , SIRE; l’Affemblée, 
dès le commencement a regardé cet ouvrage 
comme un de fes principaux devoirs : plu- 
lîeurs d’entre nous ont été & font occupés à 
rédiger les moyens les plus propres à y parve- 
nir ; & le Clergé étoit dans l’intention de de- 
mander à V., IVL comme il fit en 1 726. le fecours 
de fon autorité, pour en alfurer l’exécution ; 
orsque nousavons appris que V. M. devoir en- 
voyer au Parlement uneDédaration àcefujet. 

v Quel* 
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• Quelle •hufniliation pour votre Clergé 
aflfeiuDlé, SIRE ! Il verra paroître une loi 
nouvelle fur une partie eüeatielle de Ion ad- 
ininîltration, laus que V. M. ait pien voulu 
la lui faire communiquer! 

Pene'tre's de la plus vive douleur, nous 
fupplions très- humblement V. M. de nous 
donner la même confolation que nous ont 
donnée fes Prédéceflfeurs , en nous raflurant 
fur le Vingtième , & rn reconnoiflaht la li- 
berté de nos Dons. Nous entrerons dans 
toutes lès vûes. Notre zélé n’aura d’autres 
bornes que Pimpuiflance réelle Nous fe- 
rons k$ derniers efforts ^poiïibles pour dimi- 
nuer nos dettes; afin de pouvoir plutôt vous 
accorder de nouveaux fecours. Nous em- 
ployerons les moyens les plus efficaces pour 
faire un Département auffi jufte qu’il peut l’ê- 
tre, & nous le mettrons fous les yeux de V, 
M. Mais nous ne devons psfc craindre de le 
dire à un Maître dont la magnanimité égale 
la puiflànce; notre conlcience & notre hon- 
neur ne nous permettent pas de Confentir à 
voir changer en tribut néceffaire * ce qui ne 
peut être que l’offrande de notre amour. 

* ‘ N dus fômriies avec nrl très - profond re- 

• • i . « » • 



SIRE, 


de Votre MAjési 

Les très-humbles, &i 

% 
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Remontrances faites au Roy par VAJf emblée 
du Clergé Je io. Septembre 1750, au fu~ 
jet de la Déclaration concernant le nouveau 
Département. ■ 

\ 

R £ M A R ÜU E S. 

L E Roi ayant répondu à la Lettre de l’As- 
feinblée qu’il vouloit qu'elle délibérât fur 
le champ fur la demande faite en fon mm par les 
Çommijfaires , L’Aflemblée fit à Sa Majeflé 
les Remontrances fur la Déclaration concer- 
nant le nouveau Département général# « 

Sire, 

Le Clergé de votre Royaume , animé par 
la confiance quj lui infpirc la proteâion dont 
vous l’honorez, par votre zele pour la Reli- 
gion & votre amour pour la juftice, espere 
que V. M, ne désaprouvera pas les trèshum- 
bles & très-refpedueufes Remontrances qu’il 
e(t obligé de lui faire au fujet de la Déclara- 
tion donnée le 17. Août. & «nregiftrée le 21. 
au Parlement. 

L’As s emble'e qui fe tient par votre per- 
mifiion,ofe repréfenter à Votre Majcfté, que, 
quoique la nouvelle Déclaration ne dût, ce 
lèmble* avoir pour objet. que la confection 
l’un nouveau Département général , cepen- 
dant cette Déclaration dans fon préambule, 

at- 
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attaque tout enfemble les Immunités de PE- 
glife, en préfentant comme des fubfides les 
fecours libres & volontaires qu’elle a donnés 
jusqu’à préfent à l’Etat, & paroît n’avoir été 
donné que pour réformer des abus que l’on 
fuppofe avoir lieu dans les Bureaux Diocè- 
fains compofés de perfonnes les plus respec- 
tables par leurs vertus & par leur mérite , & 
dont les Evêques font les Préfidens. 

Des Miniftres du Seigneur, à qui leur 
honneur doit être cher, peuvent-ils relier dans 
le filence , quand on veut les dépeindre com- 
me des prévaricateurs, qui abufans de l’auto- 
rité du plus julle des Maîtres , font gémir 
ceux dont les intérêts leur font confiés fous 
le poids d’une répartition auffi injufte qu’iné» 
^gale. 

Qu’il nous foit permis, Sire, d’expo- 
fer à Votre Majefté , que dans la Déclara- 
tion qu’elle vient de donner, on confond le 
pied ou le Département général , fuivant le- 
quel la taxe ou cotte-part de chaque Diocèfe 
eft réglée , avec la répartition particulière qu’en 
fait fur fes contribuables chacun de ces Dio- 
cèfes : il eft pourtant certain que l’on ne 
peut raifonner de même fur ces deux différent v 
tes répartitions. L’une & l’autre doit , fans 
'doute, avoir pour fondement , l’égalité pos- 
fible entre les forces & les charges des con- 
tribuables ; mais de.ee que cette égalité n’eft 
pas obfervée , ou plutôt ne fe trouve plus 
dans le Département général, il feroit injufte 
4’en conclure-qu’elle n’a pas lieu dans les ré- 

D f par- 
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E artîtions particulières. La cotte -part d’un 
)iocèfe par fapport aux Impolitions , peut 
être trop tortr r- lativement à d’autres Diocè- 
fes, fans que pour cela la taxe ou impofition 
d’un bénéficier dans ce même Diocèfe, puis- 
fe être regardée comme injulte ou inégalé re- 
lativement aux autres Bénéficiers du même 
Diocèfe. Ainfi nulle conféquence d’une ré- 
partition à l’autre ; nulle railon valable d’im- 
puter aux Bureaux Diocèfains la taxe qu’exige 
dans un Diocèfe la cotte - part de ce Diocèfe 
fuivant le Département général , lorsque l’é- 
galité proportionnelle fe trouve parmi tous les 
contribuables du n ême Diocèfe. 

O N ne peut disconvenir que dans les ré- 
partitions particulières que font les Bureaux 
Diocèlains. il ne puilfe fe glilfer quelques 
défauts , c*fclt l’ouvrage des hommes, fujets 
par conféquent à erreur, & cette erreur eft 
commune aux Bureaux Diocèfains , avec tous 
ceux qui font chargés de faire des impofitions 
de quelque nature qu’elles foîent Mais s’il 
pouvoit y avoir une inégalité affcâée dans les 
répartitions particulières , noos ne le diffwnu- 
lerons pas , SIRE, ce feroit une prévarica- 
tion & un- injufiice manifeAe, que nous Tom- 
mes aufîi éloignés d’approuver ou de tolérer, 
que de croire, ou mêmedefoupçonner. Mais, 
SIRE, votre Clergé peut le dire & Tafifurer 
avec confiance , il n’eA point cTaccufation 
plus fauffe & plus mal fondée , que celle 
qu’on veut former contre les Bureaux Diocè- 
fains : pour s*<n convaincre-, il fuffiroit de 
* con- 
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confulter les Chambres Eccléfiaftiques Supé- 
rieures : c’eft à leur Tribunal que fe portent 
les plaintes des furtaxes prétendues dans les 
répartitions particulières ; les Juges qui les 
compofent, dont plufieurs font Officiers de 
V. Majefté dans fes Cours deParlemens, cer- 
tifieront avec vérité, que les caufes de cette 
nature y font extrêmement rares ; nous croyons 
même pouvoir ajouter, qu’il y a peu d’impo- 
fition dans votre Royaume , dont un pareil 
fiîence puifle faire préfumer l’égalité avec au- 
tant de fondement. 

Pourrions-nous, SIRE, ne pas 
dépofer dans votre fein paternel la douleur 
que nous caufent des imputations auffi peu 
méritées , & qui paçoiffent adoptées par la 
nouvelle Déclaration? Et ne fommes-nous 
pas forcés d’avoir recours à votre jultice & à 
votre bonté pour obtenir notre jullification ? 
Non , SIRE, la piété & la religion de V o- 
tre Majesté' ne permettront jamais que 
l’on jette de pareils foupçons fur la conduite 
des Evêques de votre Royaume. Si les Dons 
que le Clergé a faits à Votre Majesté* 
pendant le cours de la derniere guerre , fi les 
impofitions dont il eft accablé ne permettent 
pas aux Evêques & aux Bureaux Diocèfains 
de fuivre les mouvemens de leurs cœurs 4 6c 
de donner aux pauvres & aux Foibles les fou-, 
lagemens qu’ils défîreroient leur procurer, on 
a égard, du moins autant qu’il eft poflible , 
à la médiocrité de leurs revenus & à la nature 
de leurs différentes fondions > loin d’appéfan- 
> tir 
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tir la main far eux dans les Impositions. Les 
Curés qui, fous l’autorité des premiers Pas- 
teurs , foutiennent le fardeau le plus pénible 
du miniftere, font le premier objet de notre 
attention. Nous fçavons que dans plufieurs 
Diocèles ils* fupportent des lmpofitions con- 
sidérables ; mais nous ne craignons aucun re- 
proche de leur part , & ils ne peuvent s’empê- 
cher de reconnoître & d’avouer que nous 
compatiflbns à leur Situation , de que nous 
l’adouciSTons autant que l’excès des charges 
du Clergé peut le permettre , & tel eft l’es- 
prit dans lequel tous les Bureaux Diocésains 
font leurs opérations. Qu’il eft affligeant pour 
nous , SIRE, qu’on les ait repréfentés à 
Votre Majesté' fous un point de vûe 
bien différent ! 

À l’égard des Départemens généraux fur 
lesquels on fait les lmpofitions de Diocèfe à 
Diocèfe « perfonne de nous n’ignore qu’ils 
font déftdueux ; mais leur inégalité ne peut 
nous être reproché , ni même à ceux de nos 
prédécelfturs qui ont fait ces Départemens. 
L’unique caufe de leur défeâuofité provient 
de la variation & des changemens qui font 
furvenus dans presque tous les Bénéfices , 
depuis que ces Départemens ont été faits ; 
outre que par fuccefîion de tems les revenus 
des Bénéfices de certains Diocèfes ont aug- 
menté confidérablement , pendant que ceux 
qui font fitués dans d’autres ont diminué. Il 
y a des Diocèfes & des Provinces entières , 
où plufieurs Bénéfices qui fupportoient leur 

part 
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part dans les împofitîons , ont été ravagés 
dans les guerres de Religion , & même anéan- 
tis de façon, qu’on ne trouve plus aucun ves- 
tige, De- là, par une conféquencc nécdfai- 
re, il eft arrivé qu’il n’y a plus d’égalité dans 
les Importions faites fur le pied des anciens 
Départemens, parçe qu’il n’y a plus de pro- 
portion entre les forces & les charges aéiuel- 
les des Dioccfes. 

Ce n’ett donc pas , SIRE, -fur la pré- 
tendue inégalité de la répartition intérieure 
de chaque Diocèfe qu’ont pû tomber les 
plaintes de quelques Evêques ; mais fur celle 
de la répartition de Diocèle à Diocèfe ; & 
cette inégalité n’opére pas feulement une 
furtaxe fur les Curés , mais encore fur les 
Evêques ; & fur tous les Bénéficiers des 
Diocèfes qui font furchargés. 

Le Clergé, SIRE, non feulement gé- 
mit de ce désordre, mais il a voulu plulieurs 
fois y apporter des remedes efficaces en tra- 
vaillant à un nouveau Département. Il fut 
propofé dans PAflfemblée de 1705*. & luspen- 
du presque en même tems par votre augulte 
Bifajeul, qui en renvoya l’exécution au tems 
de la Paix. 

Dans l’AfTemblée de 1716. on prit des 
mefures pour y parvenir : Votre Clergé de- 
manda à Votre Majesté' d’en affurer 
l’exécution , ce qu’elle ht par des Lettres 
patentes. Ces mefures furent re&ifiées en 
'1730. mais peu de tems après elles furent 
interrompues par l’avis du Principal Minière 


de V. M. Depuis ce tems , la guerre que 
Votre Majesté' a été obligée de fou- 
tenir n’a pas paru un tçms favorable pour 
faire un nouveau Département ; ainfi l’inac- 
tion qu’on reproche au Clergé ne peut , ce 
fernble, lui être imputée, n’ayant fait céder 
fa volonté décidée pour cette opération fi 
nécelTaire, qu’aux impreffions de votre Con- 
ieil & aux circonftances des tems. 

Aujourd’hui, SIRE, que Votre 
Majesté' a donné la paix à fon Royau- 
me, le zélé de votre Clergé pour faire un 
nouveau Département, s’eft rallumé. Il n’cft 
perfonne qui n’en connoifle la nécefiité , 
chacun de nous a cherché des moyens pour 
y parvenir, & nous fournies en état de les 
mettre fods les yeux de V. M. afin qu’elle 
ait la bonté de les autorifer, ainfi qu’elle le 
fit en 1727. Si jusqu’à préfent l’Aflemblée 
n’avoit pas pris de Délibération précife, pour 
entreprendre cet ouvrage, ce retardement n’a 
eu d’autre caufe que les allarmes où elle a 
«été par rapport à lés Immunités. 

N o us ne demandons , SIRE, qu’à fi- 
tre raffurés fur leur confervation , que la li- 
berté de nos Dons foit reconnue, comme elle 
l’a toujours été , & nous y travaillerons auffi- 
tôt. 

Si avant de donner la nouvelle Déclara- 
tion, V. M. avoit eu la bonté de nous faire 
connoître fa volonté , nous ne craignons pas 
de l’aflurer, Elle auroit été fatisfaite des dîs- 
pofitions. du Clergé, Si nous avions eu la 

. . con- 
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confolation de trouver dans la nouvelle Dé- 
claration , toutes les dispofitions qui font dans 
lès Lettres Patentes de 1717. fi V. M. avoir 
bien voulu s’expliquer dans cette Déclaration,’ 
fur le< opérations qui doivent fuivre la remife 
des déclarations auv Bureaux Diocèfains f & 
la ver ficacioti qui en fera faite par eux, & 
qu’elle tût renvoyée au Clergé la conduite & 
la confection du nouveau Département , 
aînfi qu’il s’eft toujours pratiqué, P Affemblée 
auroit regardé comme un de tes devoirs les 
plus cffentîels , de travailler pron ptement & 
férieufement à cet ouvrage , en propofant à 
V. M. les m< yens qu’elle croiroit devoir a- 
jouter à ceux qui avaient été imaginés en 
17 16. & en, \7%o. Mais votre Clergé , SIRE* 
a j lieu devoir la fatisfadion de trouver dans 
la nouvelle Déclaration les tn *rques débouté, 
de juftice & de confiance qu’elle a toujours 
éprouvées , & qu’elle s’efforcera de mériter 
de plus en plus , n r a pu s’appercevoir fins 
une extrême affliction, que fous le prétexte des 
malverfations & des iujuitices qu’011 veut at- 
tribuer à nos Bureaux Diorèfains , on s’eft 
efforcé de donner des impreffions ficheufes à 
V. M. fur fon adminiftration; c’eft avec dou- 
leur qu’il a lû dans la nouvelle Déclaration 
les articles XIII. & XIV. dont les dispofî- • 
tions font d’autant plus fcnfibles au Clergé , 

S ue dans chaque Diocèfe la connoifïmce des 
Lolles & des Départemens n’ett réfutée à 
perfonne* fbit p«r les Secrétaires des Cham- 
bres Eccléliafiiques • foit par les Receveurs 

des 
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des Décimes ; connoiflance qui fe donne a* 
vec plus de décence & plus de facilité qu’en 
affichans les Rolles fit Départemens , comme 
il eft porté par lesdits articles XIII. & XIV, 
On a voulu, ce femble, nous rendre odieux 
& coupables , pendant que la pureté de nos 
intentions eft foutenue par une conduite fit 
des démarches à couvert de tous reproches, 
fit c’eft fans doute à des préventions aufll dé- 
favorables , que nous devons la réferve que 
. contient l’article X, de cette Déclaration , 
comme fi nous avions mérité que V. M. nous 
privât de fa confiance, fit qu’elle ne voulût 
pas s’en rapporter à nos foins fit à notre ex- 
actitude dans une affaire qui regarde l’admini- 
ftration intérieure du Clergé. • 

Toutes ces dispofitions, SIRE, nous 
affligent d’autant plus , que l’honneur du Mi- 
niftere facré dont nous fommes revêtus y eft 
intéreffé, qu’elles ne peuvent fervir qu’à nous 
décréditer dans l’esprit des peuples qui font 
confiés à nos foins , fit à détruire la fubordi- 
nation fi néceffaire au Clergé , comme dans 
tous les autres Ordres du Royaume. 

Daignez, SIRE, laifter agir la Reli- 
gion , la juftice fit la bonté paternelle qui font 
dans le cœur de V. M. fit nous avons la con- 
fiance qu’eile fe portera à nous regarder d’un 
œil plus favorable. Vous nous permettez de 
vous expofer nos al larmes: Que V.M. ajoûte 
à cette grâce, celle de les faire cefler, en ren- 
dant aux Evfiquesde votreRoyaume fit à leurs 
Bureaux Dioccfains , la jultice qui leur eft dûe.- 

P *.o- 


pRasTERNE's aux pieds du Trône, «oui 
demandons à V. M. avec resped & confian- 
ce qu’ii lui plaife retirer fa nouvelle Décla- 
ration. 

Nous délirons, SIRE, & nous délirons 
avec ardeur de faire un nouveau Départe- 
ment général, & de le faire avec toute l’ex- 
aditude & avec toute la juftice poflible en 
conséquence de la Délibération du 3. Sep- 
tembre , prife unanimement & conformé- 
ment aux vœux de toute l’Affemblée. Vo- 
tre Clergé arrêtera les moyens qu’il croi% 
ra les plus propres pour y parvenir & il 
aura l’honneur de les mettre fous les yeux 
de V. M. afin qu’elle ait la bonté de les 
autorifer. Nous n’avons, SIRE, nî la vo- 
lonté de vous cacher nos biens, ni intérêt à 
le faire. Vous les connoitrez & vous ver- 
rez fi nous les épargnons pour votre Ser 


vice. 


Nous délirons d’entrer dans toutes les 
vûes de jultice & d’équité qui animent V. 
M. Seroit-il poffible qu’avec de pareils fen- 
timens, nous euflions le malheur de lui dé- 

Ê laire, & que V. M. laiffàrfubfifter dans les 
.egîftres de fes Parlemens un Monument qui 
flétrit le Clergé de votre Royaume ? Non f 
SI RE p votre Religion & votre jultice vous 
engageront à le faire respeder , à l’écouter 
favorablement & à le raffiner fur les atteintes 

4 * _ 

que la nouvelle Déclaration donne a fes Im- 
munités. Le Clergé fe flatte d’avoir établi 
leur origine respedable & les folides fonde- 
mens fur lesquels elles font appuyées dans 
Tom. IV. £ les 
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les repréfemations qu’il prend la liberté de 
vous faire à ce fujet. Le 2éle que nous a - 
vons pour conferver ces Immunités, SIRE, 
ne peut jamais être désapprouvé par un Roi 
qui prend fi fort à cœur le culte de Dieu & 
l’honneur qui eft dû à fes Minières. Elles 
doivent, ces Immunités , SIRE, leur ori- 
gine à la Religion qui eft le plus folide fonde- 
ment de l’autorité des Rois & de l’obéiflance 
des Peuples. 

Ce font, SIRE, les très-humbles & très- 
respeâueufes Remontrances que préfentent à 
V. M- fes très - humbles , très-fournis Servi- 
teurs & fidcles Sujets les Cardînaur , Arche- 
vêques, Evêques, & autres Eccléfiaftîques 
députés compofaus l’Affemblée géuérale du 
Clergé de France. 

Remontrances faites au Roi par ï Ajfembîée 
du Clergé le 10 . Septembre 17J0. fur 
V Immunité Eccléjiajlique. 

R E m A R (LU E S. 

Comme l’Immunité Eccléfîaftique avoft 
été attaquée par la demande du Vingtième 
faite aux Diocèfes des Pays conquis, & par 
quelques termes du Discours des Commiflài- 
rcs du Roi & de la Déclaration de Sa Ma* 
jefté , l’Affemblée fit au Roi ces Remontran- 
ces où elle expofe la juftice & la fainteté de 
cette Immunité. 

• SI- 
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Les titres glorieux de Conquérant & de 
Pacificateur ne font pas fet£$ deftinés à im* 
mortalifer votre Régné : depüî$' que nous a* 
vons le bonheur de vivre fous vos Loix f Î’E- 
gllfe n’a ceffé de trouver en vous un Protec- 
teur ; & dans l’obligation indispenfable où 
font aujourd’hui fes Miniftres, de Vous re- 
préfenter fes droits, ils ne fondent pas moins 
leur confiance fur votre attachement à la Re- 
ligion , que fur la juftice de leurs trcs-respec- 
tueufes Remontrances. 

Les Biens Eccléfiaftiques n’ont point été 
nommément compris dans l’Edit que V o- 
TRE Majesté' a jugé néceffaire de faire 
publier pour la levée du Vingtième ; & s’il fe 
rencontre dans cette Loi des expreflîons dont 
la généralité auroit pû nous allarmer , les 
A&es clairs & folemnels, qui confirment nos 
Immunités , nous paro'flent fuffifans pour 
diffiper nos craintes. 

Oui, SIRE , remplis de la confiance 
qu’infpire une pofTeflion foutenuedes titres les 
plus autentiques, nous étions tranquilles fur 
les fuites de cet Edit , lorsque les (ntendans 
de Metx & de Perpignan ordonnèrent que 
tous les Eccléfîafliques de leurs Généralités 
fourniroient des déclarations de leurs Biens 
pour être fournis à la Loi du Vingtième. 

Des Ordonnances qui bleflent le Clergé 
dans une de fes prérogatives les plus effentiel- 

E a ks, 
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les , ne pouvofent manquer d’attirer toute fon 
attention ; il en porta fes plaintes au pied du 
Trône, & nous otions espérer que le teins 
de nôtre AfTemblée feroit marqué par des’ef- 
fets de votre proteétion , qui ne bifferaient 
fubfïfter aucunes traces de ces entreprifes. 

Cependant, SIRE , non feulement 
les Commiffaires de Votre Majesté' 
ne nous ont 4>oint raffurés contre la crainte 
d’étre impofés au Vingtième; mais les prin- 
cipes qu’ils ont avancés dans leurs Discours 
tendent au renverfemem entier de nos Immu- 
nités. 

Ces Immunités, SIRE, prennent leur 
fource dans la confécration de nos biens ; 
l’effet de cette confécration, efl de les retirer 
du commerce , de les appliquer irrévocable- 
ment aux œuvres* de Religion , & de rendre 
illégitimes tous les changemens qui feroient 
faits dans leur destination fans le confente- 
ment de l’Eglife. .Les CommifTaires de V o- 
tre Majesté', n’ont paru admettre au- 
cune différence entre les biens profanes , & 
ceux qui font confacrés à Dieu ; & ils n’ont 
délïgné que comme des tributs d’obéîfTance & 
•de néceffité , des dons qui ne font permis 
qu’autant qu’ils font libres & volontaires. 

• Ce motif feul a pû retarder jusqu’à ce 
jour notre empreffement à exécuter vos vo- 
lontés ; & nous ne nous préfentons devant 
Votre Majesté', que pour la fupplier 
înftamment de nous rendre une liberté qui nous 
eft néceflaire, pour lui témoigne* poire ïéle. 
\ * SI* 

\ 
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SIRE, l’Eglife afffgée des mômes coit- 
tradiâions, ne réclama jamais en vain la jus- 
tice & la piété de vos A yeux; & fi elle é- 
prouve aujourd’hui des difficultés à obtenir 
les mêmes confolations , nous fommes bien 
éloignés d’en conclurre que Votre Ma- 
jesté' ait moins d’amour & d’attachement 
pour elle. Nous craindrions plutôt, SIRE, 
qu’on ne vous eût fait envifager nos Immu- 
nités , comme des erreurs qui auroient pris 
leur fource dans l’ignorance des (iécles gros?- 
fiers , & dont il anroit été donné à des terris 
plus éclairés de reconnoître l’abus , tout au 
plus comme des coutumes arbitraires, qui au- 
roient été variées au gré de la politique des Rois , 
& qui ne fe trouvant pas liées à la Religion 
par des nœuds néceflaires , pourroient être 
détruites fans aucun préjudice, comme elles 
auroient été confervées fans aucun avantage 
pour elle. 

V oïl A*, SI R E , ce qui allarme fi jufte- 
meut le Clergé de votre Royaume, & ce qui 
le conduit aujourd’hui au pied du Trûne de 
Votre Majesté', pour lui reprélenter 
avec plus d’étendue qu’il ne l’a fait jusqu’à 
préfent le fondement & les titres de fes Im- 
munités & de fes Franchifes. 

Les Biens Eccléfiaftiques font des Biens 
offerts , donnés à Dieu ; & c’eft une maxime 
confiante que ce qui a été confacré une fois 
au culte de la Divinité , eft faînt, & ns peut 
plus, fans le contentement desMiniftrés de la 
Religion, êtro Appliqué à d’autres ufsges. 

E 3 Nous 
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Nous ne rapporterons pas ici les faits 
qui prouvent que cette vérité a été commu- 
ne à toutes les Religions, & connue de tous 
les peuples. Il nous fuffira de dire, qu’après 
avoir pris la fourcc dans le droit naturel, qui 
feul peut Savoir manifeftée à toutes les na- 
tions, elle eft devenue de précepte pofitif fous 
l’ancienne Loi , & que ce précepte eft du 
nombre, de ceux que l’Eglife de Jésus 
Christ a regardé comme toujours fabfi- 
ftans depuis l’abrogation de la Loi Mofaïque. 

L A consécration des offrandes faites à 
Dieu, ne fe borne pas aux peifonnes & aux 
chofes qui approchent de plus près les Au- 
tels: ( a ) Omne quod Domino confier atum fue~ 
rit , jive bomo fuerit , fivc animal , fine a~ 

gar # . Sandum Sandorum erit Do~ 

m'tno . . C’eft le voeu qui confacre les objets 
voués ; & quand ce vœu a été accepté de 
Dieu par le miniftere de fon Eglife, & auto- 
rifé par ks Loix du Souverain, foit qu’il af- 
feéte les perfonnes* les meubles ou les fonds, 
il les retire du commerce, il leur imprime un 
caraâere inviolable de làinteté : Qb) Quod 
Sandum eft Domino numquam offert tur. 

.C’est fur ces principes que les Eerçs.Sc 
les Conciles fe lont conftamment appuyés, 
pour enfeigner que les biens profanes , dès 
qu’ils paffent au pouvoir de l’Eglife, deviens 
nent d’une autre nature. Us les appellent les 

biens 

• . (a) Levitique. 

( b ) Levitique, dernier chapitre., 

* v « , 
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biens de Dieu ;ils difent que le monde n’a 
plus de droit lur eux, que le* Miniltres de 
l’Eglife peuvent feuls en être les Economes 
& les Difpenfateurs : & que c’cft à eux ex- 
clufivement qu’appartient le droit d’interprô- 
ter ou de changer la deflination qui en a été 
faite p.ir la piété des Fidèles. 

. L’Eçlise en s’exprimant aînfi fur la na- 
ture & l'empjoi de fes Biens , n’a pas préten- 
du feulement profcrire & caraâérifer l’inju- 
llice de ceux qui les ufurperoient 5 elle a pré- 
vû le cas d’utilité publique; & fans y préju- 
dicier , elle a pol'è à cet égard, des Lois qui 
tiennent les confciences de lés Miniftres, de 
qui ont été refpeâées de tous les temps par 
les Souverains. 

Le Concile de Trofly, (a) tenu en 909. . 
celui d’Avignon ( b ) en 1x09 celui d’An- 
gers (c) en 1365-, celui de Cologne ( d) en 
.if 36. celui de Milan (e) en if6f. & une 
foule d’autres Conciles particuliers (/) déci- 
dent que les Biens offerts à Dieu & confacrés 
à fon culte , font exempts de toutes char- 
ges. Ils ajoutent que cette exemption eft aufil 

au- 

(a) Trofly tom. 9. des Concîl. du Pere Labbe. 

page 524. ' ' ’ . • 

( b ) Avignon tom. n. part. 1. pag. 44. 

(c) Angers tom. n- part. 2. pag. 1853. 

( d ) Cologne tom. 14. pag. 494. 

(e) Milan tom. 15. pag. 304. 

(/) Bade tom. n. part. 1. pag. 1097. 

Saltsbourg tom. 11. partie 2. pag. 2065* 

E 4' 
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ancienne que l’Eglife; qu’elle efi fondéë fur 
la nature & la deftiuation de (es biens, qu’el- 
le intérefle le droit naturel & divin. 

JL»es Conciles généraux dout l’autorité 
nous impofe des obligations encore plus é- 
troites , ne s’expliquent pas moins claire- 
ment. 

Le quatrième Concile de Latran ( a ) dé- 
fend fous les peines }es plus rigoureules, tou- 
tes levées fur les b : ens de l’Ëglife» à moins 
que le Clergé n’y ait donné l'on confente- 
meot. 

Celui dé Confiance, (b) fi refpedé 
parmi nous, exige le confcntement du Cler- 
gé National, & l’approbation du Pape, la- 
quelle avoit pafifé en ufage depuis long-tems. 
’ Le Concile de Trente (<•') renouvelle 
tous les Canons faits par lès précédens Con- 
ciles fur ce fujet. 11 avertit & exhorte les 
Princes de conferver les Immunités de l’E- 
glife & de les faire refpeéter par ceux qui leur 
font fournis. 

Tout ce que nos PrédécefTeurs bous ont 
lailTé des monumens Eccléfiaftiques depuis 
deux cent ans , prouve que le Clergé de 
France a conftamment profefTé la même do- 
ârine & tenu le même langage : Nous vo- 
yons l’Affemblée de i6yo. s’élever contre 
un Livre intitulé , Remontrances au Roi fttr 

le 

(a) Latran tom. 2. patt. 1. pag. 193. 

(b) Confiance Self 43. 

le) Trente tom. 14. pag. 916:' 
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te pouvoir que Sa Majejlé a fur le temporel dè 
P Etat Eccléfiafltque : Elle condamna avec é- 
clat, & par la cenfure iolemnelle qu’elle en 
fit, die vengea la Rdigion.de la témérité 
d’un Auteur, qui avoit ofé avancer que les 
Princes peuvent à leur gré difpofer des biens 
de l’Eglife fans le confentement du Clergé, ‘ 

SIRE, l’autorité d’où font émanées tant 
de décidons refpc&ables, eft celle qui a été 
établie par Jefus « Chrilt » pour guider les 
Rois & les Peuples dans la voye du falut. 
Nous fommes obligés non - feulement de 
conformer notre conduite à ces décidons ; 
mais encore de les propofer pour régie ; & 
quand nous enfeignons cette Doârine, nous 
nefaifons que rappeller des maximes avouées, 
reconnues , refpeéi ées dès les premiers tems par 
nos Rois & par tous les Ordres de la Nation: 

Nous fçavons, difoient les Seigneurs & 
le Peuple, (a) dans une Requête qu’ils pré- 
fentoient à Charlemagne que les biens de l’E- 
glife font biens facrés, qu’ils font l’oblation 
des Fidèles,' & queeelui-là fe rend coupa- 
ble de facrilége, qui prétend les enlever aux 
Eglifes auxquelles ils ont été donnés. 

Le s, Capitulaires (£) de nos Rois rappel- 
lent inceirainment la même maxime. ils. re- 
connoiffent non -feulement que les Sacrifices 

' of- 

* * 

(a) Requête à Charlemagne toin. r. des Capi- 
tulaires. pag. 405. 

(à) Capitulaires^ Liv. 6 . chap. 404. liv. - 
chap. 407. liv. 5. chap, 339* dv. : 7. chap. 14t. 

E S 
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offerts par les Prêtres , mais encore toutes 
les offrandes faites par les Fidèles , foit en 
meubles , foît en immeubles, font indubita- 
blement confacrés à D'eu. Ils enfeignent 
que c’eft aux Miniftres feuls de la Religion 
qu’appartient le droit d’en dilpofer. Ils con- 
damnent dans les termes les plus forts ceux 
qui violeroient l’Immunité de l’Eglife en le- 
vant des taxes fur fes biens : ils déclarent 
les' Princes plus inexcufables que les autres, 
parce que les biens Ecclélialliques font par- 
ticulièrement fous leur proteâion. 

Nos Souverains ont non- feulement tou- 
jours reconnu les principes fur lesquels font 
fondées les Immunités de l’Eglife; mais ils 
ont encore fignalé leur piété en protégeant 
les défenfeurs de fes droits, (a) Pendant que 
Saint Thomas de Caniorbery étoit banni ef/1n- 
gleterre , dit M Bofïbet , comme ennemi des 
droits de la Royauté , la France plus équitable le 
rccevoit en fort Jein , comme le Martyr des Li- 
bertés Eccléjiafiiques. Nos Rois donnèrent cet 
exemple à tout /’ Univers . L»e même Prélat 

dit ailleurs , en parlant encore de St. Tho- 
mas ( b ) plus la caufe que ce faint Martyr fou - 
tenait, a paru doute te fc & équivoque aux poli- 
tiques & aux mondains , plus la divine P uijf an- 
te s'cfl déflorée d'en haut en fa faveur. 

. De's le commencement de la Monarchie, 
nos Rois avoient fait paffer en pratique les 

prin- 

(o) Boffuet Serin, édit, de 1682. pag. 5. 

(fc) Hift. des Variations, Jiv. 7. n. CXlV. • 
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principes que .nous avons établis : .quoique 
l’Immunité des biens Eccléliaftiques tût ap- 
puyée fur leur nature , l’Eglife avoit befoin 
pour en jouir que le Prince la reconnût de 
l’&ntorif&r. L’Hiftoire nous fournit plulieurs 
exemples de concédions, par lesquelles nos 
premiers Rois affurerent aux Eglifes des Gau- 
les rimmunité dont elles avoient joui fous 
les Empereurs Romains. 

Il fe tint en y n. un Concile à Orléans, 
dans lequel on voit que Clovis accorda i'im- 
munit é , tant pour les offrandes & terres qu'il 
avoit déjà donnes à /’ Eglife , que pour celles que 
Dieu dans la fuite pourrait lui infpirer de don- 
ner. 


Clotaire dans les premières années de 
fon Régne, (* ) voulant exiger des Ecciélia- 
Itiques la troiliéme partie de leurs revenu , as- 
fembla les Evêques , & les força de donner 
leur confentement. 11 jugea donc que ce 
confentement lui étoit néceffaire ; en fau- 
droit- il davantage pour prouver que ce Prin- 
ce reconnut, relpe&a, du moins extérieure- 
ment, les Immunités de l’Eglife dans le tems 
même qu’il, avoit réfolu de les violer ? Là 
fuite de l’Hitloire fend ce fait encore plus 
Favorable au Clergé". Injuriofus, Evêque de 
Tours , repréfenta à Clotaire. l’Injuftice des 
ordres qu’il avoit donnés; le Roi touché de 
de fes remontrances révoqua l’Ordonnance 
qu’il avoit portée & condamna ce qu’il a- 

* f 


(a) Greg. de Tour» livre 4. art. s. . 
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toit faît^ il confirma même, îl étendît enco* 
re dans la fuite les Privilèges de l’Eglife, dé- 
fendant à fes Officiers de rien exiger des biens, 
ni des perfonnes Eccléfiaftiques , lesquelles 
avoient mérité de fon Ayeul , de [on Pere & 
de [on Frère l y Immunité, * 

Les Capitulaires renferment des difpofi- 
tion ( a ) encore plus précises : "Toutes les 
Terres appartenantes à TEglife , eft-il dît au 
chapitre ic6. du livre fixiéme, ne feront affu- 
jetties à payer aucun fens , Ji ce n'efi pour la 
confiruâion des chemins Çÿ des Ponts fitués dans 
les endroits qui lui appartiennent. Voulons que 
dans tout le refie les dit s biens jouiffent d'une 
pleine & entière Immunité. 

Sans entrer dans un plus grand détail des 
preuves que pourroient nous fournir ces tems 
éloignés , nous nous contenterons de rappor- 
ter ce qu’en a penfé Jerôme Bignon, ce Ma- 
giftrat lî inftruit & fi zélé défendeur des droits 
de votre Couronne. Nos premiers Rois , (b) 
dit -il en parlant de l’Eglife , lui ont accordé 
fine très - pleine Immunité , l'on peut dire que 
cette même Immunité efi devenue commune A 
toutes les Ejr/ifes , nos Princes en font Us auteurs 
par l'exemple qu'ils en ont donné aux autres 
Souverains • 

Ces privilèges, SIRE, dont l’origine eft 
facrée, qui ont été confirmés par la piété de 
nos premiers Rois, n’ont pas été moins re- 

v • " fpe* 

(a) Capitul. tom. pag. t. 

(tr) Liv. i. chap, 3. 1 
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ipeâés par leurs Succefleurs, & fi dans Jet 
annales de cette longue fuite de fiécles qui fè 
font écoulés depuis Clovis jusqu’à .Vous, il 
fe rencontre certains faits dont on voudroit 
tirer avantage contre une poirelîîon que nous 
réclamons , nous ofons aflurer V. M. que 
les entreprîtes faites fur les Immunités Éc*- 
cléfiaftiques ont été rares, qu’elles ont pris 
leur fource dans le malheur des tems, & que 
la fuite en a été plus communément avanta- 
geufe, que fatale à l’Eglife. 

Charles Martel avoit diftribué à fes 
Officiers les biens de plulïeurs Eglifes: à la 
mort de ce Prince le Clergé en demanda la 
reftitution, & elle fut ordonnée (a) dans u- 
nc Affemblée générale de la Nation, qui fe 
tînt en 742. Cependant Carloman , qui étoit 
obligé de foutenir encore la guerre , & qui 
dépendoit par -là en quelque forte des Offi- 
ciers , à qui fon pere avoit donné les biens 
de l’Eglife, craignit d’en être abandonné s’il 
les leur faifoit reftituer. C’eft pourquoi il 
affembla de nouveau les Evêques à Leptine; 
& là, pour concilier les droits de l’Eglife a- 
vec les ménagemens dûs aux intérêts de la 
Couronne , il fut réfolu du confentement 
des Evêques ; que les Biens Eccléliaftiques 
demeureroient à titre de précaires entre les 
mains de ceux qui en étoient en poifèffion; 
c’eft-à-dire, qu’ils en conferveroient la jouis- 
fance leur vie durant feulement, & à condi- 
tion 

(•) Totn, .1. des Capitulaires pag. 145. 
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tion d*en payer une redevance annuelle ani 
Eglifes (a) Que dans le cas où la nécefii- 
té des circoufiances exigeroit la prolongation 
du précaire; & qu’tnfm fi les Eglifes & les 
M onafteres en fouffroient un trop grand pré- 
judice, leurs biens leurs feroient entièrement 
refl'tués. 

Ce fait , SIRE, rapporté dans fon éten- 
due & avec la plus grande fidélité ; ne fora- 
ines - nous pas en droit d’en conclure qu’il 
eft plus propre à établir les Immunités Ec- 
cléfiaftiques qu’à les renverfer. 

Si nous fortons de ce tems obscurs pour 
entrer dans des tems plus connus; nous ne 
trouverons presque pas de régne où l’Immu- 
nité des biens Eccléfiaftiques n’ait été confir- 
mée par nos Rois. 

Philippe-Auguste aflemble les E- 
vêques en 1 1 83 . pour leur demander des fe- 
cours. Le Clergé confent de payer pour une 
année feulement la Dîxme Saladine. 

Les Croifades occasionnèrent fouvent de 
femblables Dons gratuits ; mais on ne fit ja- 
mais aucunes impolitions fur les biens Ecclé- 
fiaftiques fans l’aveu du Clergé, & fouvent 
même fans la permiffion du Pape. 

Louis VIII. a befoin de lëcours extra- 
ordinaires : les Légats du Pape convoquent 
une Affemblée à Bourges , dans laquelle il 
n’y eut rien de terminé fur le Don qu’on fe- 
roit au Roi , parce que les Députés ne fe 
• • • , T «ou- 

(a) Tom. i. des Capital, pàg. 149. 
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trouvèrent pas fuffifamment autorifés à y don- 
ner leur confentement. 

L’Assemble'e rompue, & le Clergé 
connoiflant le pieux ufage que le Roi vouloic 
faire du Don gratuit qu’il avoit demandé, le 
lui accorda cependant: mais ce fut le fruit de 
fon 2éle & de fa libéralité (a) cum gaudio a- 
nimi de purâ liberalitate. 

Saint Louis, SIRE, fut un de ces 
Monarques accordés à la terre pour fcrvîr de 
modèle aux Princes Chrétiens. La Monar- 
chie le compte dans le nombre de fes plus 
grands Rois , & l’Eglife le révéré comme un 
Saint. Nous lifons dans l’hiftoire de fon Rè- 
gne, qu’il aflembla les Evêques pour leur de- 
mander des fecours contre les Albigeois. Voi- 
ci la réponfe qu’ils firent: ( b ) Les Prélats 
•voyant que le Saint Siège efl vacant , quoiqu'il 
ne foit pas tenu de droit à fournir aucun fecours 
par le commandement d? aucunes perfonnes fée » - 
Itérés ; conjiderant cependant que les tems fout 
malheureux , & qu'il faut fe relâcher des ré* 
g le s dans les calamités publiques , s'engagent una- 
nimement à payer y dans un terme très ■ court , 
la vingtième partie de leurs revenus de cette 
année. 

Comment S. Louis auroît il pû , ou 
voulu contelter à l’Eglife fes Immunités, lui 
qui les avoit lolemnellement approuvées ,• 

con- 

( a ) Rainaldus n. 56. & 57* an. 1227. 

(b) Math. Paris. 

Le P. Thomaflin 3*. vol. pag. 54** 


Digitized by Google 



9 

f S»1 

yr confirmées -par Ton Ordonnance de 1268? 
Lui, qui après avoir conffamment aimé, pro- 
tégé les Miniffres de la Religion durant fa 
vie, fe fit encore un devoir de les recomman- 
der à l’Héritier de fa Couronne, à l’heure de 
la mort: Aime , lui dit -il, tous gens d'Eglife 
£5? de Religion , £5? prens garde qu'on ne leur toi - 
liffe leur revenu , £$r aumônes que tes An* 

tiens & Devanciers leur ont lai/fé £«r donné, {a) 
SI RH, vous profefiTez la même Religion 
que S. Louis; Vous occupez le même Trô- 
ne; c’eftle mêinefang qui coule dans vos vei- 
nes; & fi les fentirnens de ce grand Prince 
font devenus presque aufli étrangers à notre 
fiécle, que. le langage qui les exprime, cù 
pouvons- nous efpérer de les retrouver que 
dans le cœur de Votre Majesté'? 

Tout le monde (çait le différend qui s’é- 
leva entre Philippes-le-Bel & Boniface VIII. 
au fujet de la Bulle, que ce dernier avoit don- 
née pour défendre toutes levées de deniers fur 
les biens du Clergé. (b) Quel tjl l'homme fen - 
fé £5? raifonnable , difoit Philippts- le- Bel dans 
la réportfe qu’il fir au Pape, qui puijfe conce- 
voir qu'il fait jufte de defendre , fous peine d'a- 
nathème , au Clergé enrichi par ta dévotion des 
Princes , de les aider félon fes moyens contre les 
perfécutions injuftes , fott par forme de Don gra- 
tuit , fait par forme de Prêt ou de Subventions ? 
Le Roi étoic donc perfuadé qu’on avoit 

.. dé- 

fa) Teft. de Saint Louis. 

(b) Lib. derEglifcC.aLpag. 38. 

* « • « I x 
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défendu su Clergé de fon Royaume de Paf- 

der dans quelque forme que ce pûc être, mê- 
me par maniéré de Don gratuit & de prêt; 
c’étoit donc cette difpofition trop général» 
de la Bulle qui l’avoît bleffé ; & (î Bonîface 
n’avoit interdit que les fubventions forcées & 
involontaires, Philippes auroit-il pû fe plain- 
dre? Il reconnut lui -même par fon Ordon- 
nance du iy Août 1303, adreffée à l’Evêque 
d’Amiens > que la décime que les Evêques lui 
avoient accordée, étoit l’effet d’une libéralité 
toute volontaire & d’un zélé purement gra- 
tuit, (a) devotionem gratuit am , gratitude 

nem libéraient. 

La fuite & le dénouement de cette querel- 
le achèveront de prouver, que l’intention du 
Monarque n’avoit jamais été de déroger à ces 
principes. Les Archevêques & Evêques de la 
Province de Reims , preffés d’une part de 
donner à leur Souverain des marques de leur 
7éle; gênés d’un Autre côté par la Bulle de 
Boniface, lui repréfenterent les fuites fâcheu- 
fes qu’elle pouvoit avoir ^ & le conjurèrent 
d’en donner une explication. Le Pape par 
une nouvelle Bulle de 1197, adreffée au Roi, 
répond qu’il n’avoît jamais prétendu défendre 
aux Eccléiiaftîques d» l’aider dans les néceffi* 
tés preffantes de l’Etat; & que cette interpré- 
tation n’avoit pû être donnée à fa premier© 
Bulle que par' des efprits prévenus & mal in- 
tentionnés. C'ejl pourquoi y ajoute- 1- il y pour 

. (a) Tom. I. desOrdonû* t>. 382; \ * 

7m. iy. k 
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lever tinte ambiguité & faire éclater la vérité 
dans tout f on jour , nous déclarons far C autori- 
té des f réfentes , que la défenfe faste par notre 
première Confiitution , ne s'étend point aux Dons 
gratuits , aux prêts ou à tous autres fecours of- 
ferts librement far les Evêques autres Eccié- 
fiaftiques , pourvu qu'il n'y ait aucune contrain- 
te; quand bien même , Vous ou vos fucces- 
feurs , commenceriez par leur en faire la deman- 
de y ou que vous la leur feriez faire par vos Of- 
ficiers y Ducs y Comte j y Barons & autres Sei- 
gneurs r. 

Le Souverain Pontife ne pouvoit pas s’ex- 
pliquer plus clairement fur ce qui étoi f dû 
au Roi, l’Etat & aux Immunités de l’E- 
glifc. Pei 5 t-on dire que les difpofiticns de 
fa Bulle ayent été ignorées au désavouées 
par Philippes-le-Bel? N’eft-on pas en droit 
au contraire de penfer, que toutes les expres- 
fions en avoient été fcrupuleufement pelées , 
& peut-être concertées, puisque cette Bulle 
avoit été deftinée à être le fceau de la récon- 

* 4- 

ciliation , & qu’elle procura en effet la paix 
qu’on s’en étoit promife. 

Ce font donc, SIRE, les traits mêmes 
de notre Biftoire, dont on prétend fe fervir 
pour détruire l’Immunité des biens Eccléiïa- 
fliques, qui en établiffent le plus folidemenc 
la .poffeffion .& l’autenticité. ‘ 

* Cl e'm ç.tï t V. donna une lîulle en 1 30 y , 
pour auiorifcr le Roi à lever pendant cinq ans 
U dixme des revenus* EccléfiaÛiques. Les 
Papes Jean XXH* & Benoît XII. accorde- 

‘V.* rent 


Digltized 


C 8* 3 

ffcnt pareillement plufienrs décimes à Phîl'p- 
pes de Valois, & l’on voit cette forme fuhli** 
fier jusqu’à François I. Cette autorifation du 
Souverain Pontife avoit pafl'é en ufege fur ce 
principe, que le Pape, comme Chef de l’E- 
glife, étoit le principal Admioillrateor de ces 
biens. Cependant elle ne fut jamais regardée 
comme exclufive, ou même comme lépara- 
ble du confentement de la Nation. 

Le Parlement de Paris fut toujours fi per- 
fuadé de la néceffité de ce confentement , 
qu’il réfufa d’admettre la claufe invitis vel 
contradicentibus Clericii , lorsqu’elle fe trou- 
voit dans les Bulles obtenues par les Rois 
pour la levée de quelques décimes fur les 
biens du Clergé. 

Il n’y a point de Royaume fi florîiïant, 
SIRE, dont les Annales ne rappellent quel- 
que époque malheureufe; fit s’il y a un tems 
où toutes fortes de Privilèges & de Loix doi- 
vent céder à la néceffité des conjouélures , 
c’eft celui fur-tout où l’Etat frappé dans la 
perfonne du Monarque , fe trouve menacé 
d’une prochaine diffolution. 

La France avoit perdu fa liberté avec cel- 
le de François I. à la fnnefie journée de Pa~ 
vie. Les Enfans de ce Prince, unique efpé- 
rance de la Monarchie , avoient été mis eu 
ôtage entre les mains des Efpagnols. Le Roi 
confolte le Parlement de Paris & plufieurs 
Membres des autres Parlemens du Royaume, 
lur l’exécution du Traité qu’il avoit figné à 
Madrid, & fur les moyens de pourvoir i la 

' F a ran* 
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rançon des Princes. Le Parlement fat d’avi* 
que le Roi pouvoit lever deux millions d’or 
lur tous fes fujets, & que les Eccléfiafliques 
comme ceux des autres Ordres dévoient y 
contribuer. Cependant les Evêques qui fe 
trouvoient alors à Paris & que François I. a- 
voit confultés fur le môme fujet, prirent la 
réfolution d’offrir au Roi un fecours confidé- 
rable; & la propofition en fut faîte au Lit de 
Juftice par le Cardinal de Bourbon, qui dit: 
que tous les Evêques d'un commun accord & 
d'un même vouloir , avaient conclu que ta ma * 
tiere pareijfoit fi jufle & fi raifonnable , que /*£• 
glife pouvoit juflement & Jaintcment donner Çÿ 
faire préfent audit Seigneur de la fomme de trei • 
Ze cens mille francs. 

Cette offre fut acceptée; & dans le 
plus grand malheur qu’ait jamais éprouvée la 
France, lorsque le falut de l’Etat & la dé- 
livrance de la Famille Royale pouvoient fai- 
re taire toutes les Loix, l’Immunité des biens 
Eccléfiafliques ne fouffrit aucune atteinte. 

O n nous oppofera peut - être des Lettres 
Patentes données fous ce même Régné, pour 
faire faifir le temporel des Eccléfiafliques 4 & 
en appliquer le tiers ou la moitié au profit du 
Roi. 

Mais qui ne fait que ces prétendues Let- 
tres Patentes dont il ne refte qu’une feule co- 
pie, n’ont jamais eu ni autenticité ni exéca- 
iion? Qui ne fçait que François I. qui avant 
la guerre d’Italie, avoît plulieurs fois recon- 
nu l’immunité des biens Eccléfiaftiques par 
'* . les 
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les demandes des Décimes qu’il avoît fa ; tes â 
Leon X. & à diverles AfTembîéc-s Provincia- 
les du Royaume, maintint toujours le Cler- 
gé dans la liberté de fes Dons? Nous avons 
plufieurs c^e ces Ordonnances poftérieures aux 
Lettres Patentes qu’on nous oppofe: Les fe- 
cours que le Roi demande aux Evêques y 
font conftaroment appellés volontaires & 
gratuits. 

O N trouve dans les Regiftres du Parlement 
une infinité d’autres Lettres Patentes , don* 
nées depuis deux cens ans pour autorifer les 
Délibérations de nos Aflemblées: elles font 
certainement plus autentiques & plus dignes 
d’être citées que celle de François I. de l’an 
if 34. Toutes établiflent en termes précis la 
gratuité des fecours du Clergé. 

La Déclaration de Charles IX. rendue le 
13 Juin if 68 , renferme quelque chofe de 
plus décifif encore: AT entendons , dit ce Prin- 
ce, cjtte les Eccléfiafliqttes Bénéficier s de notre 
Royaume , [oient chargés & tenus de payer les 
Impofitions & deniers qui feront levés J'ur ms 
Sujets & Peuples en quelque forte & maniéré 
que ce fait , finon pour le regard des biens patri- 
moniaux qu'ils tiendront & poffederont feule-* 
ment , qu'ils puiffent être impojés en Corps ni en 
particulier pour raifon de leurs Bénéfices C5J 3 biens 
qui en dépendent. 

L’ I M m u N i T e' des biens de l’Eglife avoit 
tellement paflé en maxime du Royaume , que 
lorsque Charles IX. vient lui -même au Par- 
lement pour y faire autorifer l’aliénation de 

F 3 quel* 


Digitized by Google 



quelques portions des biens Eccléfîaftîqties , 
1 Avocat Général du Mesnil , parla en ces 
termes dans fon Réquilïtoire : Et certes l'on 
fe pourrait remettre devant les yeux , que es E- 
ta's des anciennes Monarchies & pareillement 
celle de France , avait été toujours tenu pour ré- 
glé & maxime générale , que les biens confacrés 
à l'Egltfe , meubles & immeubles , félon qu'ils 
les ont eu par diverfité de tems , doivent être ré- 
putés inviolables , hors d'ufage & commerce des 
hommes ; tant & toutefois qu'en chacune desdites 
Républiques & Monarchies Je peut remarquer que 
par tems & occajion , la nécejfité avait en cet en- 
droit , comme en tous autres , forcé & vaincu 


la Loi , contre la volonté des Rois , Princes , Mo- 
narques & Peuples politiques. 

5 1 H £ , tel efl le langage d’un Magîftrnt 
chargé des intéiêts publics & de la conlerva- 
tion des Droits facrés de votre Couronne. 

Les Rois Henri III. Henri IV. & Louis 
XIII. ont confirmé par des Déclarations les 
Immunités dont le Clergé étoit en poilefimn. 
Les Procès verbaux de nos Affemblées prou- 
vent que fous leurs Régnes nos Dons n’ont 
jamais été demandés que comme des témoi- 
gnages de notre ïéle & de notre affeélion. 

Les Commiflaires de votre augelle Bifa- 
yeul en i6jf. voulurent introduire dans l’As- 
îemblée un langage nouveau. Celui qui por- 
toît la parole avança des maximes peu favora- 
bles aux Immunités de l’Eglife; l’Alïen blce 
juftifiée fit au Roi fes plus humbles répréfen- 
tations, & elle eut la confolation d’être ras- 

fu- 
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farce par la bouche de Sa Majefté , quî vou- 
lut bien dire: „ ( a) Qu’il < 5 toit en la liberté 
,,, du Clergé d’accorder ou de refufer ce qu’el- 
„ le lui avoit fait demander; qu’aufii elle ne 
„ confidéroit ce Don qu’il faifoit que comme 
une pure gratification. 

Le môme CommifTaire du Roi dans l’As- 
femblée de 1660. hazarda encore les mômes 
principes, & fur les plaintes que le Clergé en 
porta à Sa Majefté , eut la bonté d’écrire u- 
M Lettre à l’Affembîée dans laquelle elle lui 
mande n’avoir donné aucun ordre aux Com- 
miftaires de fon Confeil , ( b ) que de ta convier 
à lui accorder un fecours prompt confidcrablc 
dans la néccffité prenante de [es affaires par pure 
gratification . 

Ces fentimcns de Louis XIV. ne variè- 
rent point dans la fuite de fon Régne : fi des 
befoins prellans l’obligerent en lôçç, & eu 
1701, d’établir une Capitation générale fur 
tous fcs Sujets, les Eccléfiaftiques en furent 
exempts. Lorsqu'on 1710, il fe trouva for- 
cé d’exiger le Dixiéme de tous les revenus de 
fon Royaume , non feulement les biens de 
l’Ëglife ne furent point aflujettis à cette Im- 
pofition ; mais par le Contrat qu’il plût à Sa 
Majellé de palier avec le Clergé le 13 Juil- 
let I7«i. & par fa Déclaration du 14 
bre de la môme année, elle reconnoîc que 
ces biens n'ont pu y être compris. 

Ce 

(a) Procès verbal de 1655. pag. 124.1. 

( b ) Procès verbal de 1660. 329* 

1 4 
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C e font , S I R E , les principes, qu’à l’exem- 
ple des Rois vos Prédécefl'eurs, & de votre 
augufte Bifayeul en particulier, V. M. a fui- 
vis jusqu’à ce jour. Qu’elle nous permette 
de lui rappeller ici les contrats folemneîs que 
le Clergé eut l’honneur de paflér avec Elle le 
29 . Mars 1734. & le 27. Mai 1742. Promet - 
te»t, ell * il dit , & accordent les dus Seigneurs 
Contmiffaires , que tous les Biens Eccléfiàjhques 
n'ont été & n'ont ptî être compris dans la Décla- 
ration du Dixiéme ; de forte que tous les biens 
qui appartiennent actuellement à l'Eglife , & 
ceux qui lut appartiendront ci - après , en demeu- 
rent demeureront exemts à perpétuité , tant 
pour le pajjé que pour l'avenir , fans qu'ils puis- 
fent y être ajjujettis , pour quelque caufe & occa- 
Jion que ce putjfe être , fans aucune réfer ve ni 
exception. 

La Déclaration qu’il plût à V. M. d’ac- 
corder au Clergé, le 8. O&obre 1726. ell un 
monument encore plus folemnel de Ta piété 
& de fon amour pour l’Eglife. Nous nous 
dispenserons d’en remettre la teneur fous les 
yeux de V. M. Il nous Suffira de dire que 
tous les cas y font prévûs; que Jt s expies- 
/îons les plus fortes y font employées pour 
déclarer que jamais les Biens Eccléjiafiqucs 
•n'ont pû ni ne pourront être ajfujettis à aucune 
impofuion ou levée de fruits ou de deniers . 

SIRE, nous avons fait palier fous les 
yeux de V. M. les monumens de notre His- 
toire, qui conllate l’ancienneté & la perpétuité 
\ des prérogatives , dans lesquelles nous deman- 
dons 


Digitized by Google 



[ 8 9 -3 

dons à être maintenus} & quand nous ne con- 
fidérerions ks Immunités Ecdéliaftiques , 
que comme un limplc privilège du premier 
Corps de la Nation , ne ferions -nous pas au- 
torifés à dire qu*il a acquis tous ks cara&eres 
capables d’en fixer l’immutabilité ? Origine 
aufîi ancienne que la Monarchie, relie pré- 
cieux de ces premiers ufages, poflfefîion con- 
fiante, témoignage de tous ks fiécles, enga- 
getnens facrés , loix autentiques & mille fois 
renouvellées. Sur quel autre fondement font 
établis la propriété fixe , incommutabîe des 
biens, la fureté des contrats , l’ordre des con- 
ditions, la Habilité des fortunes, le repos & 
le bonheur des Peuples. 

Mais nous vous avons préfenté encore 
des conlidérations plus propres à nous raffu- 
rer; parce qu’étant tirées de la Religion, el- 
les font plus capables d’intérefler en notre fa- 
veur la piété de V.M. Nos biens font voués, 
confacrés à Dieu ; c’elt à l’entretien des Tem- 
ples, à la décence des Autels; c’ell à la fub- 
lillance des Minillres de Jefus-Chrilt & au 
ibulagement des pauvres, que ces biens doi- 
vent erre employés. EH- il une deilination 
plus fuinte & plus respeélable? N’eft-elle pas 
même toute entière à l’avantage & à la dé- 
charge de l’Etat ? L’Eglife peut & doit fecou- 
rir l’Etat; mais c’eft au Clergé à juger fi ce 
qu’on lui demande pour la Patrie ne porteroit 
pas un trop grand préjudice au culte extérieur 
de la Religion. 

SIRE, quand le Clergé feferoit prévalu de 

F s ces 
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ces maximes, pour témoigner à V. M. moins 
de zélé que fes antres Sujets, elles n’en le- 
roient ni moins fages , ni moins certaines ; 
nous ferions feuls coupables d’en avoir abu- 
fé : mais peut-on nous reprocher d’être moins 
nrdens que les autres Corps de l’Etat , pour 
Je bien de votre fervice? Epuifés par les ef- 
forts que nous avions faits au commencement 
de la guerre , nous n’avons jamais craint d’a- 
joûter un nouveau poids aux dift’érens far- 
deaux que nous nous étions impolés ; & 
nous pouvons affurer que la partie du Cler- 
gé, même la plus foulagée, porte des char- 
ges plus confidérables , que ne font celles 
des autres Ordres du Royaume. 11 efl vrai 
que nos fecours font volontaires; mais pour 
être volontaires, iis ne perdent certainement 
rien de leur mérre aux vœux d’un Prince 
moins jaloux de fa puillance, que de l’amour 
de fes Sujets. 

Non, SIRE, il n’efl pas à craindre que 
les Eccléfiaftiques veulent jamais s’autorifer 
de leurs Immunités pour en devenir Citoyens 
moins généreux & moins zélés. S’il y a 
aujourd’hui un écueil à redouter c’eft qu’à 
force de fe familiarifer avec l’ufage des biens 
de l’Eglife , on ne perde de vûe leur fainte 
deftînatîon. C’eft que le cas de nécefiîté »' 
qui feul donne droit d’y avoir recours , ne 
dégénéré en habitude; & que le delîr de plai- 
re à fes Princes, ne fade illufion au Clergé 
lui -même fur les lois du dépôt qui lui a 
été confié. 

L’on- 


Digitized by Google 



t 9* 3 

L’objet de nos repréfentatîons, SIRE* 
intérefle la Religion par lui- même & dans 
fes fuîtes. Nous oferons vous dire, que les 
moindres nouveautés introduites dans lès ma- 
ximes & dans fes ufages , l’expofent à de 
grands dangers j des Etats voilins nous en 
fournirent des preuves trop .funeltes, & s’il 
y a jamais eu un tems où ces exemples a- 
yent dû nous effrayer, c’eft fans doute ce- 
lui où nous vivons. 

Une affreufe Philofophie s’elt répandue 
comme un venin mortel , & a féché la raci- 
ne de la Foi dans presque tous les cœurs. 
Le fcandale de l’impiété enhardie par le nom- 
bre & la qualité de les partifans , ne garde 
plus de mefures. Des écrits pleins de blas- 
phèmes fe multiplient tous les jours : ils 
bravent la vigilance des Magifirats & le zélé 
des Pafteurs. b IRE f vous devez aujour- 
d’hui à. la Religion une protc&ion plus écla- 
tante que jamais , parce qu’elle n’a jamais 
été aulfi vivement attaquée; & les marques de 
votre attachement , qui dans tous les tems 
lui ont été infiniment précieufes, lui font au- 
jourd’hui indispenfablement nécdOfaires. 

Nous lifons dans les Aâcs du Concile 
tenu à Thionville fous Charles le Chauve en 
84 s- cette prîere adreilée à trois grands Prin- 
ces par les Evêques affemblés. Nous vous 
conjurons avec injlance , di foie lit ces Prélats t 
de ne point oublier la protection que les Rots vos 
prédécejjeurs ont accordée à l'Eghfe , ce qui a 
attire la protection de Dieu fur leur Gouverne . - 

] ment , 
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ment $ Çÿ leur a mérité de vaincre leurs enne- 
mis. Nous vous conjurons de vous rappeller que 
lorsque 4* Egypte fut contrainte de payer à Jes 
Rois le cinquième de fes revenus , les Prêtres des 
faux Dieux furent exceptés de cette loi ; qu'ils 
le furent par le confeil de Jofeph , le plus fage & 
le plus éclairé de tous les Miniftres . Princes 
chers à i'Egltfe , qui avez été nourris dès votre 
enfance du lait de la parole de Dieu , qui avez 
puifé la fcience du Jalut dans les faintes Ecritu- 
res , où nous trouvons cet exemple de Religion de 
la part d'un Prince infidèle , ne fouffrez point 
qu'on enleve à l'Eglife les biens y les avantages 
dont elle jouit ; ne fouffrez point qu'on la dé- 
pouille de cet éclat extérieur , qui efl comme la 
robe dont fut revêtu Jesus-ChriST fon 
divin Epoux . 

Vous les voyez , SIRE, ces mêmes 
Miniftres de la Religion, profternés aux pieds 
du Trône > pour vous tenir le même langage. 
Ils ne vous demandent que d’être rafluré 
fur la liberté de leurs Dons, & (ur une Im- 
pofition incompatible avec la nature de leurs 
biens. Ils ne vous demandent que la con- 
fervation des Immunités dans lesquelles plus 
de foixante Rois, vos prédécdFeurs , les ont 
conftamment maintenus; ils ne vous deman- 
dent que d’être traitas par le Fils aîné de 
l’Eglife , comme ils l’ont toujours été par 
tous les Princes de l’Univers Catholique. 
Ils ne vous demandent que l’exécution des 
eugagemens que V. M. a pris au jour de fa 
Conlécration; ils ne vous demandent que la 

1 • * gra- 
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grâce de revoir leurs Eglifes fans la doutent 
de les avoir trahies , fit iàns le malheur de 
vous avoir déplû. 

Ce font , SIRE, les très -humbles Sc 
très -refpeâoeü les Remontrances, que pré- 
sentent à V. M. fes très* humbles , très- 
foumis Serviteurs & fidèles Sujets; les Car- 
dinaux , Archevêques, Evêques & autres Ec- 
cléfialiiques députés , compofans l’Affem- 
blée générale de France. 


Lettre écrite par le Roi à PAjfemblée du Cleu 
gè le 15 Septembre 1750 au fujet des 
remontrances de cette JJJemblée. 


REMARQUES. 

Le Roi répondit le ij Septembre aux 
Remontrances du Clergé , cette Lettre; elle 
fut remife le lendemain fur les dix heures 
du matin par M. de St. Florentin : ce Mi* 
nillre avoir ordre d’attendre la réponfe. 


Messieurs, 

J'ai avec peine que vous n'avez, pas pris 
une délibération conforme à la demande qui vous 
a été faite de ma part : les fentimens d'affec- 
tion & de bienveillance que j'ai pour le Clergé 
de mon Royaume , font Ji profondément gravés 
dans mon coeur y qu'ils font toujours les mimes 5 
quoique votre zélé n’ait pat répondu à ce que 

j'é- 
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f étais en droit <F en attendra ' Rempli * de re*- 
fcd pour les faintes fondions de votre minijlere 
Jacré , je me jerai toujours un devoir de confer * 
ver les Exemptions , les Privilèges & les Im- 
munités que les Rois mes PrédéceJJeurs votes 
ont accordés ; Çÿ je n'avois pas befoin que votre 
AJJemblée m'expliquât les juftes motifs qui en 
font le fondement . Les demandes qui vous ont 
été faites en mon nom étoit de nature à vous 
rafjurer fur la crainte que vous aviez que les 
Biens du Clergé de France ne fufjent afjujettis 
à l'exécution de l'Edit qui ordonne l'impofition 
du Vingtième. J' ai bien voulu vous faire en- 
tore ajj tirer depuis , que ce n' était pas mon in- 
tention , votre À JJ emblée m'a fait dire qu'el- 
le en étoit pénétrée de reconnut JJ ance . Au lieu 
d'un Don gratuit ordininaire y j'ai préféré de 
vous demander dans les formes accoutumées y 
mu pour moi y mais pour vous-mêmes y une fom- 
me annuelle , qui fût dejlinée â accélérer le 
rembourfement de vos dettes . Mon intentjan 
four les véritables intérêts du Clergé m'a porté 
à confirmer de nouveau par ma Déclaration du 
17. Août dernier les Délibérations que vos As - 
femblées précédentes avoient prifes pour réformer 
les défauts du Département général des vos Im- 
portions y que j'ai regardé comme le principe & 
la caufe de l'inégalité des répartitions dans les 
Diocèfes particuliers . Après tant de témoigna- 
ges d'une proteâion finguliere & dijlinguée , je 
n'aurois pû en répondant à vos Remontrances 

Ï ue vous renouveller les mêmes ajfurances de 
mil je vois en effet par le compte que je 

m'en 
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m'en fuis fait rendre en mon Confeil, que je les 
avais prévenues J & il ne devait plus être ques- 
tion que de prendre une délibération précife Jur 
la demande faite par mon ordre à votre Ajjem - 
blé. Je ne m'attendais pas que le Clergé de 
l’Egltfe Gallicanne , fi zélé défenfeur de l'auto- 
rité fouveraine indépendante des Rois fur le 
Temporel , femblât vouloir en affranchir fes Pos- 
fejfions , comme fi l'obligation où je Jnis de veil- 
ler à la défenfe & a la confervation de fes 
Biens , ne faifoit pas naître de fa part celle de 
contribuer aux be foins de l'Etat dont tl fait par- 
tie. C'eft donc avec regret que je me verrais 
obligé d'avoir recours à des voies d'autorité t 
qui en. maintenant les maximes de mon Royau- 
me , n'auroient pour objet que le véritable bien 
du Clergé , fi vous perfiflez à ne pas prendre 
une délibération fur la demande faite par mon 
ordre à votre Ajfemblée , & que je dois atten- 
dre de votre respeél , de votre reconnoiffance , 
& de votre attention pour les intérêts du Cler- 
gé. Sur ce je prie Dieu qu'il vous ait y Mes- 
sieurs , en fa fainte garde. Ecrit à Per faille s 
le if Septembre 1 7 fO. Signé , LOUIS. Et 
plus bas , PhïLïpeaux, 



i. 
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Lettre écrite par le Roi à l'Ajfemblèe du Cler- 
gé le is Septembre ijfo. fur le refus de 
délibérer conformément aux intentions de 
Sa Majejlé , Arrêt du Confeil du mê- 
me jour , qui ordonne l'impofition S la le- 
vée de la fomme demandée par le Roi au 
Clergé , 

REMARQUES. 

L’A ssembl r'e délibéra fur la première 
lettre du Roi, que fon respeâ pour fa Majes- 
té & fon ïéle pour l’Immunité Eccléfialti- 
que, ne lui permettoient de répondre aux or- 
dres du Roi que par fes larmes. 

M. de Saint Florentin înftruit de cette ré- 
ponfe , rentra fur les huit heures du foir dans 
l’Aflemblée, & y remit cette nouvelle lettre 
dont il étoit muni pour un pareille Délibéra- 
tion. - 

1 LETTRE DU ROI. 

! * i i e 

Messieurs, 

Après les refus réitérés que vous avez, faits 
de prendre une délibération conforme à la de- 
mande qui vous a été faite en mon nom, je ne dois 
pas différer plus longtems de remplir ce que je 
dois à moi ■ même & à la confervation des ma- 
ximes fondamentales de mon Royaume , en ufant 
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de mon autorité. Je voue envoyé un Arrêt par 
lequel / ordonne la levée de la femme que je 
vous avais fait demander ; vous y verrez mon 
attention a ne point donner dé atteinte au privi* 
lege dont vous jouiffez , de faire la répartition 
& la perception de vos Importions : fous re« 
connaîtrez a ce ménagement , combien , en me 
Jervant d'un pouvoir dont vous m'avez forcé à 
faire ufage , je eonjerve déaffeftion pour le Cler- 
gé , dans le tems même que j'ai le moins fujet 
a être content de votre conduite • Vous procé* 
dérez fans délai a faire la répartition des fem- 
mes dont la levée eft ordonnée par cet Arrêt ; 
(s? ma volonté ejl que vous mettiez fin à votre 
Affemblée le 20 du préfent mois , & que vous 
retourniez fans différer dans vos Diocèfes pour 
y remplir tes devoirs de votre Minifiere y & y 
vaquer â /’ adminifiration de vos Bénéfices Çÿ À 
l'exécution de ma Déclaration du 17. Août der- 
nier . Sur ce je prie Dieu qu'il vous ait y Mes * 
fleurs y en fa fainte garde . Ecrit à Verfailles 
le if. Septembre 1750 Signé y LOUIS* 
Et plus bas , P H E L Y P £ A U X. 


Al RR ES T du Confeil S Etat du Roi . 

L e Roi ayant jugé à propos de prendre les 
mefures nécefÏ3ires pour parvenir à Pex- 
tindion fucceffive de l’Etat, Sa Majefté a cru 
devoir donner une attention particulière à cel- 
les que le Clergé de France a contradées 
pour fon fervice & dont Elle défire d’accélé- 
TomfIVff G m 
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fer le remtattrfetnent : c’eft dans cette tûe 
que Sa Ma}efié à fait demander par fes Corn- 
miffaires à l’Affemblé du Clergé une famine 
annuelle de quinze cens mille livres , pendant 
cinq années pour être employée ans remboor- 
1 femens des capitaux dûs par ledit Clergé de 
France, & ajoutée aux fommes déjà défit* 
nées à fes rembourfemens ; & Sa Majefîé 
roulanr que la levée de cette fomme annuelle 
fuie faîte dans la forme ordinaire, & fuivant 
les répartitions qui s’obfervent aâuellement 
pour les impofitions do Clergé de France , 
jusqu’à ce qu’on ait pû les reformer après 
que, par l’exécotion de fa Déclaration du dix* 
fept Août dernier, il aura été pris les éclair- 
cliremens nécefTaircs à cet effet : O v y le* 
Rapport do Sieur Machaalt, Confeiller ordi- 
nale an Confeil Royal , Controlleur Géné- 
ral des Finances : LE ROI ETANT EN 
SON CONSEIL a ordonné & ordon- 
ne , qu’à commencer de la préfente année 
»7ya. il fera impofé & levé en la maniéré & 
dans les termes accoutumés fur les Diocèfes 
du Clergé de France, par les Bureaux Dio- 
cèfains, & conformément aux Départemens 
fur lesquels font alîifes les impofitions a&uèl- 
lcs dudit Clergé de France , la fomme de 
quinze cens mille livres annuellement pen- 
dant le cours de cinq années: Veut en con* 
féquence Sa Majefté , que par l’AlIemblée 
du Clergé il foît fait & arreté un Départe- 
ment de ladite fomme de quinze cens mille 
livres par an , dont le recouvrement fera fait 
• par 
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par le Receveur Général du Clergé de Fran- 
ce & fubordonnément par les Receveurs des 
[Décimes , & pour être ladite fomme annuel- 
lement employée aux rembourfemens des ca- 
pitaux de rentes dùes par ledit Clergé , & a- 
joutée à celles déjà deftlnées ausdits rembour- 
femens. Enjoint Sa Majefté aux Chambres 
Supérieures Eccléfiaftiques & aux Bureaux 
Diocèfains de tenir la main à l’exécution du 
préfent Arrêt, fur lequel toutes Lettres né- 
ceflfaires feront , fi befoin etl , expédiées. 
Fait au Confeil d’Etat du Roi , fa Majdté 
y étant , tenu à Verfailles le quinze Septem- 
bre mil fept cens cinquante. Signé , Pjue- 
LYPEAUL 

Remontrances faites au Roi par le Clergé fur 
t Arrêt du Confeil du ig.de ce mois . 

/ 

REMARQUE S. 

L’A s semblée délibéra de faire au Roi 
ces dernieres remontrances pour témoigner 
l’impoffibilité où elle fe trou voit de donner 
fon confentement à l’exécution de l’Arrêt du 
Confeil, & pour juftifier fa conduite dans ces 
çirconftances. 

Sire, 

Le Clergé de France aflembîé, a mis fo«s 

G a vos 
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-vos yeux les motifs de religion & de éônfcten- 
ce, qui l’ont empêché de prendre une délibé- 
ration précife fur la demande qui lui a été 
faite par les Cotnmiffaires de V. M. Il a eX- 
pofé à V. M , q-ue les Biens Eccléfiaftiques 
•étant confacrés à Dieu , ils ne pouvoient être 
alïujettis à aucune taxe qui ne fût librement 
confentîe par les Miniftres de la Religion. Il 
a rapporté les décifions des Conciles particu- 
liers & généraux , qui prouvent que cette 
.doârine a été dans tous les tems celle de l’E- 
glife Catholique. Il a cité fpécialement le 
•Concile deConftance, fi respeâé parmi nous, 
lequel défend non feulement de faire aucune 
levée fur les biens de l’Eglîfe fans le con len- 
tement du Clergé, mais qui va même jusqu’à 
-interdire l’entrée de leurs Eglifes , aux Evê- 
ques qui conlentiroient extérieurement à des 
impofidons auxquelles on auroitvoulu les for- 
cer. 

Nous. avions espéré, SIRE, qu’on ne 
nous feroit point un crime , d’avoir confor- 
mé notre conduite à des maximes, que V. M. 
à l’exemple de tous fes Prédéceffeurs, a con- 
ftamment reconnues , &,que nous fommes 
obligés de propofer pour régie à ceux dont le 
falut nous eft confié. Cependant comme fi 
nous n’avions cherché , qu’a colorer d’un 
prétexte de religion une désobéiffance réelle $ 
comme lî le fentîment du Clergé de France 
parlant d’après l’enfeignement de l’Eglife uni- 
verfelle , ne devoit être d’aucun poids dans 
;<les matières qui uuérèlfent la Religion , on 
r. ; " nous 
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nous a repréfentés à V. M. comme des Evd % 
ques qui avoîent oublié la do&rine de leurs 
peres ; comme des Sujets fans zélé pour vo- 
ire fervice, & fans foumifiïon pour vos vo* 
■üontés. ■ ' 

Nous étions aflez malheureux , S 1 R E , 
d’avoir été forcés tant de fois de fuspuidre 
les effets de notre zélé. Les nouveaux or- 
dres que nous avons reçûs de V. M. met- 
tent le comble à notre douleur. Votre 
Majesté;' veut que nous travaillions au 
Département de rimpofition qu’elle a or- 
donnée par l’Arrêt de fon Confeil. Nous 
n’avons pas cru pouvoir en confcîence offrir 
V. M. d’autres fecours, que des fecours li- 
tres & volontaires. Les mêmes principes 
nous interdifent de prendre part à une iinr 
pofition , contre laquelle l’Eglifè ne peut 
s’empêcher de réclamer. 

C* e s T pour la derniere fois , SIRE, 
qu’il nous fera permis de faire entendre no- 
tre voix au pied du Trône ; & fi nous a- 
vons presque perdu toute espérance d’obte- 
nir de V. M. les confolntions que nous a- 
vions cru pouvoir en attendre, qu’Elle re- 
connoiffe du moins à notre confiernation & 
à nos larmes , le defir que nous avions de 
concilier tous nos devoirs. 

C e font , S I R F. , les très-humbles & tres- 
respedueufes Remontrances que préfentent 
à Votre M a j e s t e* ils très * humbles, 
très fournis Serviteurs & fidèles Sujets les 
Cardinaux, Archevêques, Evêque* & autres 

G 3 Ec- 
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Ecclélîaftiques députés, cotnpofans TAflcm* 
blée Générale du Clergé de France. 

Déclaration faite par YAJfemblêe du Clergé 
le 19 Septembre 1750. pour la confer • 
Dation de t Immunité Ecclêfiaflique. 

r 

R E M A R d U E S. 

L’A s semble'e avant de fe féparer crut 
devoir faire cette déclaration , pour mettre 
l’Immunité Eccléfiaftique à couvert de tou- 
te atteinte , en renouvellant les Remontran- 
ces qu’elle avoit faites au Roi , & en pro- 
teftant contre tout ce qui pourroit la blefler. 

N ous Cardinaux, Archevêques & Evê- 
ques, & autres Députés du Clergé de 
France affemblés à Paris en la préfente an- 
née 1750. Vû la Lettre que nous avons eu 
l’honneur d’écrire au Roi le 19. Août i7fO. 
les très -humbles & très - respcétneufes Re- 
montrances préfentées par l’Aflemblée à Sa 
Mtjcfté le to de ce mois , tant par rapport 
au Vingtième, que fur le Discours des Com- 
milTaires de Sa Majeflé à l’AÏÏemblée ; & 
encore celle préfentée le même jour à Sa 
Majeflé au fuiet de la Déclaration du 17. 
Août enregiftrée au Parlement le 21. du 
même mo,s ; & enfin les nouvelles & der- 
nières Remontrances faites au fujet de l’Ar- 
rêt du Confeil du quinze du préfent mois, 

re- 
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remifes , fuivant l’ordre do Roi , à M> le 
Comte de Saint Florentin , par l’an des A- 
gens Généraux du Clergé. En fuivant l’ex- 
emple des précédentes Âflemblées , & pour 
l’acquit de nos coqfciences , ayons déclaré 
& déclarons perfifler dans nos fusdites re- 
tnontrauces, êc les renouvelions en tant que 
b; foin eft, & ce à Peffet que ce qui de pour- 
roit faire au- contraire »• en quelque maniéré 
& fous quelque forme & prétexte que ce 
puifle Être, ne putjiïe nuire ni préjudicier aux 
Droits & Immunités de l’Egliîe a du Cler- 
gé î & npu# espérons toujours de la juftice, 
de la Religion & de la bonté du Roi qu’il 
voudra bien y avoir égard, comme nous l’ep 
fupplions. Et fera la préfente Déclaration 
inférée dans le Procès verbal de la préfente 
Aflemblée aux dns ci-deflus énoncées. . 

Cette Déclaration ayant été lûe, a été 
approuvée dt lignée par tous les Députés de 
l’Ailemblée. 



A R. 
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A R RE ST du Confeil d'Etat 
du Roi . 

Portant fuppreffion d’un livre qui a pour 
titre , Lettres , avec un paffage latin au 
bas , . commençant par ces mots , Ne 
repugnate , &c. A Londres 1750. 

CENSURE 

1 DU LIVRE INTITULÉ: 

Lettres , avec ces mots latins : Ne repu - 
gnatc vejtro bono , Sen. de conil. 
Sap. c. 19. A. Londres 1770. 

R E M A R Q^U E S. 

L’A s s E mb L f/e du Clergé ayant été con- 
voquée : dès les premières féances l’on y 
dénonça un livre, intitulé Lettres Ç5V. com- 
me contraire' aux Immunités Eccléfiaftiques. 
Monfeigneur l’Archevêque de Sens fut enga- 
gé de l’examiner, pour après en faire fon rap- 
port. Cependant il fut obtenu un Arrêt du 
Confeil, pour en ordonner la fuppreffion. 



A R- 
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A R R E s t du Confeil. 


L E Roi étant informé qu’on répand dans 
le public un grand nombre d’exemplair 
res d’un livre qui a pour titre, Lettres , avec 
un partage latin au bas, commençant par ces 
mots, Ne repHgnate y &c. A Londres , 17JO. 
Sa Majellé auroit jugé à propos de s’en fai- 
re rendre compte ; & Elle auroit reconnu 
que , fous prétexte de foûtenir les droits de 
l’autorité royale, & les maximes de la Fran- 
ce, que perfonne ne révoque, & ne peut rér 
voquer en doute, l’auteur a fait entrer dans 
cet ouvrage des déclamations contraires ï 
l’honneur du Clergé de France, qu’il vou- 
droit faire palier pour le corps le moins utir 
le à la Société; comme li fervir la Religion 
& l’Ëglilé, n’étoit pas rendre les fervices les 
plus utiles au Roi & à l’Etat: Sa Majellé , 
qui a toujours honoré, & qui honorera tou- 
jouis le Clergé de fes Etats d’une proteâion 
lînguliére, ne fçauroient donc profcrire trop 
promptement un livre, dont l’Auteur a affe- 
âé d’y l'enter des traits odieux contre le pre- 
mier Ordre du Royaume, qui s’eft toujours 
montré digne de ce titre; non - feulement par 
l’élévation & la fainteté de l'on minillere, mois 
par les marques éclatantes qu’il a données 


dans tous les tems de fa fidélité , de fon af- 
fe&on, <5t de fon zélé invariable pour le fer- 
vice du Roi: à quoi voulant pourvoir, Sa 
Majesté* Etant en son, Conseil, 
. G S * 
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« ordonné & ordonne que ledit livre,, qui a pour 
titre: Lettres , avec un partage latin au bas, 
commençant par ces mots. Ne repugnate ,&e 9 
A Londres y 1750. fera & demeurera fupprim& 
Enjoint à tous ceux qui en ont des exemplai- 
res, de les remettre incertamment au Greffe 
du Confeil, pour y être lupprfmés. Fait Sa 
Majefté très -exprefles inhibitions ta défenfes 
à tous Imprimeurs, Libraires, Colporteurs & 
autres, de quelque état ou condition qu’ils 
ibient > d’en imprimer , vendre > débiter ou 
autrement dîftribuer , à peine de punition 
exemplaire. Enjoint au fleur Berryer Maître 
des Requêtes, Lieutenant Général de Police 
* de la Ville & Fauxbourgs de Paris, de tenir 
la main à l’exécution du préfent Arrêt, le- 
quel fera îû, publié & affiché par-tout où be- 
foin fera. Fait au Confeil d’Etat du Roi, 
Sa Majefté y étant, tenu à Choify le premier 
•Juin mil fept cens cinquante. Signé , M. P* 
DE VoYER D’ArGENSON. 

Monseigneur l’Archevêque de Sens 
apres l’examen du livre en fit fon rapport à 
l’Aflemblée & le termina en difant, „ que 
f , cet Ecrit mérité une cenfure générale avec 
f , des qualifications refpeQives, & comme le 
,, difent les Théologiens in globo : que ces 
„ fortes de* ? cenfures fréquemment ufitées 
,, dans l’Eglife, elle en tiroit une utilité fuffi- 
,, fante pour l’inftruâion des fideîes: qu’en 
„ conféquence il eftimoît que l’Aflemblée 
pouvoit & devoit cenfurer ce livre, com- 
lf me contenant plufieurs propofîtions rèfpe- 
► ; di- 
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„ Vivement captîeufes, faufles, téméraires, 
„ ofFenfives des oreilles pieufes , fcandaleu» 
„ fes, injurieufes à l’Eglife & à nos Rois, 
,, dérogeant à leur autorité , erronées , im- 
„ pies, Tentant l’héréiie, contraires à l’Ecrî- 
„ ture fainte, & renouvellant les erreurs déjà 
„ condamnées parrEglife”. 

Sur ce rapport, l’AlTemblée écrivit une 
lettre qu’elle adreiïa à tous les Archevêques 
& Evêques de France, dans laquelle apres a- 
voir réfuté cet écrit, elle finit par ces mots: 
„ Cet ouvrage ne refpire qu’une phîlofophie 
„ toute payenne, & ri’eft propre qu’à ébran- 
„ 1er la foi, & à éteindre dans les cœurs des 
„ fideles tout fentiment de piété. Tous ces 
„ motifs nous ont déterminé à prononcer 
,, contre ce livre la cenfure que nous joignons 
,, ici, afin que nous unifiant à nous dans la 
„ profeffion des mêmes vérités; l’erreur foit 
„ confondue plus efficacement, que la folie 
,, de ceux qui en débitent foit , comme dît 
,, l’ Apôtre, connue de tous, & qu’ayant tous 
„ les mêmes fimtimens, nous glorifions d’u- 
„ ne commune, voix notre Seigneur Jefus 
„ Chrift, l’auteur & la confommation de nô- 
,, tre foi”. 

C È N S U R E. 

N ous Cardinaux, Archevêques, Evêques 
& autres Eccléliaftiques Députés en 
l’Aflemblée Générale du Clergé, tenue à Pa- 
ris l’an mil fept cens cinquante. Aptes avoir 

en» 
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entendu le Rapport de Monfeîgneur l’Arché* 
vêque de Sens & l’avis de la Commiffion qcfl 
avoit été nommée le 16 Août pour l’examen 
du Livre intitulé: Lettres , avec ces mots la- 
tins : Ne repugnate teflro bono , Senec. dë 
conft. Sap. cap. xix. A Londres , i7fo. Cha- 
cun ayant en particulier vû & examiné 16 
Livre, après en avoir conféré entre nous pen- 
dant plufieurs Séances ; le Saint Nom de 
Dieu invoqué ; Avons condamné & condam- 
nons le Livre qui a pour titre: J Lettres y avec 
ces mots latins: Ne repugnate vejiro bono. Serf, 
de conllantiâ Sap # cap. xt x, A Londres , 1750 . 
comme contenant plulîeurs proportions re- 
ïpeéb’vement captieufes, fauffes, téméraires’, 
offenfives des oreilles pieufes, fcandaleufes, 
injurieufes à l’Eglife & à nos Rois, dérogean- 
tes à leur autorité y erronées, impies, Tentant 
Fhéréfie, contraire à l’Ecriture fainte , & re- 
nouvellant des erreurs déjà condamnées par 
l’Eglife. Fait en l’Affemblée Générale du 
Clergé de France tenue à Paris au Grand 
Couvent des Auguftins le quatorze Septembre 
mil fept cens cinquante. . 
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EXTRAITS 

DES 

PROCÈS-VERBAUX 

DU CLERGÉ) 

Qu i prouvent évidemment que les Dons 
offerts aux Rois par le Clergé, ont tou*, 
jours été demandés, accordés & reçus 
comme Dons gratuits , libres & volon* 
taires. 
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EXTRAITS 


DES 

PROCÈS-VERBAUX 

DU CLERGÉ, 


. -\ 

QUI prouvent évidemment que les Dons of- 
ferts aux Rois par le Clergé , ont toujours, 
été demandés , accordés If reçus comms 
Dons gratuits , libres If volontaires. 


COLLOQUE de POISSY. 

• • 

Je Cardinal de Tournon propofa 15< s r . 
Vf ^ deux chofes ; à fçavoir , la fubvert- Folio 
1 •“* tion du Roi , 6c de mettre fin à la28. da 
^formation de l’Eglife, qu’il fût Ma- 
permis à chacun d’eux de fe retirer:»"/* 

& fut alors délibéré & conclu. 

Quant à la fubvention , que le Clergé^ eance 
jusqu’à fix ans prochainement , bailleroit cha-l“ l f* 
Cun an feite cens mille livres, & non plus ; ^ 
& que fi le Roi ne voulait fe contenter de ? offre , * 

qu'il fit comme il verrait bon être. A condition 

pour* 


t 


! 
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pourtant que le Roi feroit jouir les Eccléfias- 
tiques du bien de l’Eglife , & de leurs libertés 
.... autrement qu'on le défalquerait , & rabat- 
troit au Roi fur & tant moins de ce qu'il de~ 
mandait. 

M. le Cardinal de Lorraine référa ce qu’il 
Idem avo j t dit a u Roi & à la Reine Mère , comme 
P- 3°- <t<uégué .... auquel la Reine Mère répon- 
dit qu’elle avoit donné charge aux Gouver- 
neurs &c Ê2* que de fa part elle vou- 

loit conferver l’Eglife en toutes fes libertés & 
fratkhtfes . . . mais quant aux offres qu'ils 
faifoient au Roi , qu'elles étoient petites J néan- 
moins qu'elle s' en confeilleroit. 

,V ' * * 

„ ' i .i ■■ i ■■ ■■ ■ 

x ; “ “ 

• Extrait du Procès-Verbal . 


1567 - 


T ledit jour orne dudit mois d’Oêtobre da 
Vqüq JU# malin * ledit Seigneur Archevêque de Sens f 
36. du desdits Seigneurs . . . fe fero’ent trans* 
portés au Louvre & Chambre du Confeil . . • 
• auroic icelui Seigneur • . • fait offre de la part 
d' icelui Clergé d'aider Sa Majefté pour fubve- 
nir à fes guerres & urgentes affaires. 

Sur ce qui a été propofé par icelui Sei* 
gneur Archevêque de Sens , que le jour d’hier 
fur la Requête qui avoit été présentée 
~ < • le matin de la part du Clergé , fut mife en 
délibération en plein Confeil , furent faites 
• ; flufieurs remontrantes inné fart & d* autres. 


Ex< 
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Extrait du Procès-Verbal* 

LETTRE DU ROI. 

M essieurs, j’ai avifé de vous dépé- 157 g. 

cher le Prélident de Bclliévre Page 

pour vous faire entendre aucunes chofes de9<S- 
ma part, que font de grande importance aa^ eanc9 
bien de mon fervice. Je vous prie de vous ™ ?3» 
employer de toute affeélion , félon que je me 
promets. *"* 

Discours du Commijjaire . 

Que les Sieurs du Clergé ont entendu a- 
vant de partir la bonne affeûîon que le Roi 
porte au très - facré Ordre Eccléfiiaflique , ayant 
eu cet honneur d’être le premier Membre de fin , 
Etat , & comme après tant d' affedions publiques 
& particulières . ... fa fidélité, qu'il a fiuvent 
expérimentée , lui donne espérance que leur As- " 
fi emblée ne fi féparera point , qu'elle n'ait prins 
- quelque bonne réfolution , pour le bien de fis af- 
faires. 

Puis donc qu'ils auraient prins la peine de s'as • 
fembler , le Roi Us avoit priés . ... & les 
prie encore lui donner ce contentement & à fa 
bonne Ville de Parts , & à un nombre infini de 
fes Subjeds . , . Que auparavant fe féparer de 
montrer en fin endroit la même affedton qu'au 

IV. H Roi 
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Roi Henri h/ uuêres f* PrUéceffeetrt » Qu’îh 

faflent ceffer par leur prudence , les plaintes 
de ceux qui ont rentes conftituées fur eux à 
l’Hôtel de Ville , fe mettant devant les yeux 
la confufion, le mal, l’émotion , & la défo- 
lation qu’il pourroit arriver à tout l’Etat, à 

i faute de payement. . 

Qu’l l fçavoit à fon grand regret les dom- 
mages & diminutions advenues à leurs biens 
par les troubles & par les aliénations de leur 
temporel j mais li le terme de certaines années 
a été appofé aux Contrats, ce a été que par 
' bonne contidération & l’avantage du Clergé , 
pour montrer que l’Eglife de Dieu h efi trtbu- 
■ taire & que les Laïqz ne doivent impofer tri- 
buts fur les Èccléfiajliques par le Contt le de La- 
tran. 

y * t 

Rèponfe de M. t Archevêque de Lion. 

Dit qu’il y a longtems que le Clergé de 
Frauce . ... * par la révérence due à Sa 
Majefté ... Sa Majefté fe peut promettre 
de l’Affemblée une bonne continuation de la bon- 
ne affeâion (A zélé que le Roi a toujours trou- 
vés en leur Ordre & Etat. ■ 


Pro- 
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Proteflation faite le 22 Février 1777. P ar x ^7. 

■ la Chambre Eccléfiaflique des Etats . Gêné- Nou ' 

• raux tenue à Blois , contre les aliénations Ménmi- 
du temporel, du Clergé &? les nouvelles Im- res du 

'■ pojîtions dont il étoit fur chargé , & pour Cler i*> 
- la confervation de fes Immunités. ffff* 

j * J 34 .9. 

' . «* ; & 

♦ •# • * 1372 . 

Auffi avons arrêté & ainfi l’avons promis & Tom. i. 
juré > le promettons & jurons , de fouffrir 
toutes peines , voir la mort, plutôt que d’en- 
durer à l’avenir que par tels finittres moyens 
& mauvais conteils , l’héritage de Dieu Toit 
diffipé ou vendu au grand fcandale , & mépris 
de' ce Roïaume , jadis tant floriflant, & le~ 
quel n’a prospéré & ne pourroit fe remettre 
en fa première fplendeur , tant & * fï longue- 
ment , que tels pernicieux confeils auroient 
lieu. Nous affurant que Dieu, qui: eft juge 
de nos bonnes &* faintes intentions, & qui 
nous a donné cette înfpiration & bonne vo* 
lonté, prendra notre caufe en main & favori- 
fera une fi lainte réfol ut ion, &c. & à ces fins 
feront ftippliés McfTeîgneurs les Cardinaux & 
tous autres Prélats fe trouvans pour l’avenir 
en Cour , ne prêter aucun confentement à 
aucune levée ou charge fur le Clergé , foit 
par forme de décimes ou autres fubventions 
fur les fruits desdits Bénéfices > ou par ven- 
ir! a tes 
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tes & aliénations du Domaine de l’Eglife , ou 
Entres lmpolitions quelconques , à peine de 
nullité , À d’être désavoués comme dès à 
préfent désavouons tous confentemens , ac* 
cords , transactions , <& autres chofes quel- 
conques qui pourroicnt être faites à la foule, 
charge & préjudice du Clergé ; voulant que 
celui d’emre Nous ou autre Eccléfialtique , 
de quelque qualité dt condition qu’il foit , qui 
viendra 3 U contraire de ce que delïus , directe- 
ment ou indirectement, foit tenu pour ennemi 
de Dieu & de l'Eglife^ déferteur de fon Etat , 
facritege & incapable de tous Bénéfices , hon- 
neurs , prérogatives & libertés Eccléfiajltques , 
Cÿ indigne de toute communion & fépulture ; & 
pour pleine & entière force » vertu de valeur 
de la préfente Ordonnance & Protcftation , 
l’avons ligné de nos mains , fait ligner & re- 
tenir par les Secrétaires de notre Aflemblée 
de l’Etat Eccléfialtique pour y avoir recours, 
& par eux en être délivré coptes , quand & à 
qui apar tiendra & befoin fera. Fait à Blo's 
le jour & l’an que délias. 

La ratification de la Proteftation ci -délias 
fut fuite par l’AlTemblée de Melun le 10 
Septembre IJ79. & par l’Alfemblée générale 
du Clergé tenue en l’Abbaye de Saint Ger- 
main des Prés le 14 Mars 1 ySû. 


Me- 
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Mémoires & Tnftrufiions dtejfées pendant 1582. 
• J V Affemblèe dit Clergé > tenue en l fS 2 . ( ^f 
contre les nouvelles Importions , aliéna- moi ' res 
' tiens , création d'Offices autres entre -fie trou- 
prifes fur le ^Clergé , dans lesquelles font vent 
aufji rapportées de pareilles Injlru fiions d . ans 
dreffées par ï Affemblèe de Melun en 1580.^™* 

, fur le même fujet . < Re- 

* 1 > . « ■> cueils 

des A f- 

• « • * * * * * * * * ' fair r ' r 

Tous Bénéficiers font exhortés fe réfoodre^“V^' 
de fouffrir les failles & tomes voyes d’exécu -p r i m ées 
tion , plutôt que de payer & contrevenir au„, 
ferment folemnel & proteftation faite à Blois ,1635. 
ôt depuis renouvellée à Melun, par laquelle 1646. 
a été promis & juré de ne confentir direde-ô? 
ment ni -indirectement aucune impofition nou- J <575. 
velle, ou aliénation fur l’Eglife que pour ks^ ou ’ 
caufes & conditions portées par ladite proies- V?} tx 
tation , étant dès -Jars défavoués tous ceux qui 
viendront au contraire , & déclarés préfomptueux 
outrecuidés , infidèles à leur ordre & déferteurs ’ 
de leur état , facrtlcges , ennemis de Dieu & ^1354. 
PEglife , & incapables de tous Bénéfices , bon- £j> 
neurs , prérogatives & libertés Eccléfiafliques ,1363. 

1 $ indignes de toute Communion & fepulture. Tom. 

IX. 

- X • * - . . * . . • . O - » ' » / 

H 3 Mé- 


Digitized by Google 





Mi- 

moires 

duCler 
g i P“g 
I3<57- 
6f 

?*TX. 

tom. 

XX. 



Mémoires & Injlruëtions contre - les nouvelles 
Importions y aliénations & entreprifes &c. 
arrêtées en l'/ljjembléç Générale du Clergé , 
tenue à Paris en l’année ij 8 j . â? i j$6. 

S ont avertis <5t admoneflés mesdits Sieurs 
les Archevêques & Evêques , ôc Députés 
du Clergé , & Meilleurs des Eglifes Cathé- 
drales, eu tant que leur Couche mêtnemem , 
Se de vacante , de ne bailler directement ou indi- 
rectement. les folles ?S? departement des décimés , 
pour faire lesdites Jevées extraordinaires, pouç 
quelque commandement que l’on leur puilfe 
faire, & qu’ils doivent plutôt fouffrir les fai- 
lies & autres contraintes , que de s’y laiffer 
aller , comme étant choie de leur devoir, & 
dont ils font reiponlables devant Dieu , leur 
appartenant principalement , & étant comman- 
dée la 'manutention & confervalion des Immuni- 
tés & Libertés de l'Eglije. « . » . , 

Et d’autant que par les articles arrêtés en 
l’AUeirblée de Melun, & remis à la pruden- 
ce de M Hieurs les Prélats, d'ufer d'Èxcom - 
muniemeni & Cenfures Ecilefiajliques contre les. 
Exécuteurs des Importions & levées extraordi- 
naires , & qu’il ne feroit à propos qu’ils en 
ufalTent diverfement , mêmemeut en une mê- 
me Province , fout admonêtés lesdits lieurs 
Prélats , quand lesdites levées & exécutions 
extraordinaires adviendront , fe confeiiler & 

ré- 
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réfbudre enfemblement dans les Provinces , 
ou au moins la plupart des Evêques de lad te 
Province, de ce qu’ils auront à faire pour pro- 
céder fous unanimement , & en même teins j 
premièrement aux roonitions , & après aux 
excommunications, s’ils avilent qu’il l'oit ex- 
pédient. 


Remontrance du Clergé de France ajjemblè à 
Melun , faite au Roi Henry II L le $ 
Octobre lyjç). par Mejfire Nicolas Lan- 
gellier Evêque de Saint Brieuc , ajfiftè des 
Archevêques , Evêques & autres Députés 
de ï A jf emblée. 



, .Re- 

, . , , . . . .cueil 

Nous confeffons qu’en nos Traités &dcs Re- 
Déiibérations n’avons gardé l’ordre porté par wen * 
vosdites Lettres s mais avons fuivi & gardé tran ~ 
l’ordre, lequel avons eftimé être écrit, non cfJ ’ 
d’encre, mais de l’esprit de Dieu ...... 

Nous avons cru et encore croyons -nous TT 
que Vous Roi très- Chrétien & très-Catholi-^ 
que, comme fur toutes chofes vous aimez 49, 50. 
Dieu, auffi voulez -vous que ce qui appar- 
tient à fou honueur* & à la dignité de fa 
. . v H 4 mai- 
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• irnifon, qui eft PEglife du Dieu vivant, co* 
lomne, fortereffe & fondement de vérité, foit 
préféré à toutes autres chofes ..... 


Le bon & vraiment Catholique Prince, 
non -feulement doit bien fentir en la foi • • 
Mais aujft doit honorer les Mini [1res de Dieu , 
les maintenir, de'fendre C3* conferver avec leurs 
biens , droits , franc bife s , libertés & Immunités. 

Et laiflant l’exemple de Pharaon qui en l’ex- 
trêm. & univerfelle néccfiité de la famine 
nourrit les Prêtres facrifians à fes Dieux & 
conferva leurs terres & Immunités; eft mé- 
morable ce que Jules Cefar traitant de la Ré- 
publique des Gaulois , laquelle dès-lors con- 

liftoit aux trois Ordres 

teftifie de l’autorité & Immunité des Drui* 
des qui étoient leurs Prêtres, & tenoknt les 
premiers rangs dans la République .... 
il falloir obéir à leurs Décrets; qui n’otéis- 
foit émît interdit d’aflifter aux Sacrifices . . , 
. . . Car tel étoit réputé entre les impies 6c 
feelerats , étoit banni de toutes les compa- 
gnies, aucon ne le hantoit . • . n’èto't par- 
ticipant d’aucun honneur. Outre cette gran- 
de autorité des Prêtres Gaulois , ils ne 
pnynient aucuns tributs avec les autres, étoient 
exempts de la guerre , êr avoient immanités 
de toutes chofes. Le Chriflianisme aurait-il 
dû rendre le miniftere de PEgliJe de Dieu , de 
pire çÿ plu* dure condition entre les Chrétiens 

Gqu* 
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Gaulois , que n'étoit le mini (1er e de FEglife dial 
bolique durant le Paganisme entre les Païens 

Gaulois ? 

Sire, nous ne demandons ni augmenta* 
tions de biens , ni de privilèges & immunk 
tés, feulement que nous foyons confervés en 
fi peu qui nous refte* après tant de miftres , 
calamités & ruines continuelles par nous 
fouffertes depuis vingt années . . & les fom- 
mes immenfes qui ont été depuis ce temps 
levées fur les Eccléliailiques , & par combien 
d’aliénations . - . le revenu des Eglifes a 

été diminué. Nous vous fupplions que con- 
fideriez, s’il eftjufte que foyons contraints à 
payer izocooo. liv. . ... en vertu de 

certains contrats (*) aucuns desquels font refo - * j[ s % 
lus if fatisfaits , les autres faits par perfonnesgit frf 
n'ayant pourvoir , fans forme , fans foiemmté ,desRen- 
fans autorité reqtife par les faints Decrets , fanstes de 
connoiffance de cauje légitime , fur chofcs le s que l- 1' Hôtel 
les ne tombent en commerce , chargeant nos con-de Vil. 
fciences envers Dieu ; if notre mémoire envers P r ^' 
la poflérité pour la conséquence .de ce fait tam teni ^ ues 

préjudiciable. ■ T . . °JT 1 ' 

r gnées 

* fur le 

Vos prédecefleurs Rois ont pris les armes^*^’ 
contre les oppreffeurs de l'Eghje , ceux qui 
faifoient exactions fur les Mintftres d'icelle : ont 
châtié les uns par privation de leurs dégrés 
& Seigneuries, & les autres par mort* .... 

Les Chroniques de France teûifient que 
Charles le Chauve châtia par prifon fon fils 

H f Car- 
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Carloman Clerc & Diacre , pour avoir fait 
plufieurs griefs & oppreflions aux Eglifes êc 
Abbayes qu’il tenoit. 

Sera-t-il dit, Sire, que vous qui avex 
fuccédé à tant de grands Rois & Princes , 
qui ont, voire avec le hafard de leurs pro- 
pres vies , magnanimement combattu pour 
maintenir ÿ conferver les Eglifes , avec les Mi- 
nijlres d'icelles , leurs biens & Immunités , les 
aurez opprimés , appauvris , ajjervis & ruinés ? 
•••••• 


Des Hiftoires d’Efpagne portent que Ferdi- 
nand fe trouvant en extrême néceffité au 
Siégé qu’il tenoit devant Seville, Ceux de fon 
Canfeil lui dijant qu'il ne pouvait plus entretf 
nir le Jiege ni fon année Jaus s'aider des biens 
de l'Eglife , leur répondit: Que mieux valoit 
une patenôtre des Ec défia fiiqv.es que tous leurs 
biens. Dieu favorifa cette fainte proteftation ; 
car dés le lendemain , contre l’efperance de 
tous , la Ville miraculeufetnent fe rendit à 
fa dévotion. . . . . . 


Nous n'ignorons que plufieurs mal affeâés au 
fervice de Dieu & bien de fon Eglife pour ren- 
dre odieux l'Ordre Ecclefiafttque , & le charger 
d'envie , avancent l'immenfité des ricbejfes & le 
mauvais ufage auquel elles Jont employées . . . 

Plutarque récite que li l’on mêle les 
plumes de l’Aigle avec les plumes d’autres 
• ., > * oife- 
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oîfeaux ; évidemment & bientôt les plume* 
de l’Aigle conforment les autres; mais bien- 
tôt après elles mêmes fe conforment. Le 
fewblable eji de l'argent pris des biens de l'Egltfe 
mêlé avec autre argent , l'un & l'autre fins tôt 
‘CQrtJvmmes fans profit . \. . . , 9 . % 

♦ A . , , 

• * * ; • • * * • % • 4 ^ • • • # # # # 

. L'aüTRE' chofe eft que ceux qui décla- 
ment en cette façon contre les richejjes de l'Egli- 
Je , & la mauvaise adminijlration d'icelles , ne 
tiennent ces propos en meilleure- intention 
qu’écoit celle de Judas, qui le plaignoit que ■ 
l’onguent duquel Jefus-Chrift-avoit été oint, 
U’avoit été vendu pour en faire argent , lequel 
far après il eût dérobé. Tels, font , Sire,’ 
ceux qui tiennent ces propos, lesquels fe 
mocqueut de toutes choies facrées. . .•>. 


» • • . ♦ t , • • • « - 

; Les grands & incroyables fecours lesquels 
ès années dernières avoit tiré de l’Eglife de 
France, en vos néceflîtés & urgentes affair 
res, vous ont alTez appris „ combien il im- ‘ 
„ porte à votre Etat que l’Ordre Ecclélïafti- 
,, que foit maintenu & gardé en fes biens,.'.. 
„ droits, libertés & Immunités: comme auflî 
„ il montre aux deux autres Etats de ce Ro* 

,, yaome, quel intérêt ils ont en cette par- 


Recueil Réponfe du Clergé de France ajjembîê à 
des Re Melun par Meffire Pierre d'F/pinac , dr~ 
mon ' . cbevêque fc? Comte de Lion , Primat des 

pag C S7-- Gaules, à M. le Prèfident de Bellievre -, 
59. 63 - ' envoyé par le Roi Henri III. en ladite 
64 <55- / Ifjemblée pour lui demander un notable 

4 7 ? r ■ (*) 

* CWt* 

Reponfe TkyfoNSIEUR, fi les Eccléfiaftîqnes ici as- 
fetrou- j\j[ femblés, n’ettimoient que leur fidélité 
ve dansfm allez témoignée par les grands & mémo- 
JejEdr râbles fecours d’argent, qu’ils ont fait au fou- 
tions det cnem€ nt de cette Couronne & Etat de Fran- 
*64.5* ce; ils euffent -chargé de vous réprélenter les 
1646 célébrés de leur obéiffance palïée. • 

J? it pour ce, fans m’amufer davantage fur ce 
avec ce P°’ nt > J e paierai à quelques doutes, que cet- 
t i tre te Compagnie m’a chargé très • expreflement 
dans les^ c vous répréfenter , lesquels vous jugerez 
édit, de être tels, que, non fans caufe, ils nous tien- 
1635. nent fufpens. „ Et pour ce qu|en eux il s’a- 
fc? „ gît de la confervation des Privilèges & Int- 
imé- „ munités de l’Eglife, lesquelles ayant plus 
L'As - ^ cheres que notre propre vie , ne voulons 
J emblée ^ en cette Compagnie rien délibérer ni accor- 
com \ „ der à leur préjudice”. Et parce que nous 
ne p Quvons jj promptement réfoudre fur ce 

d'Efoi- t l ue nous avez propofé de la part de Sa Ma* 

jellé 
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jefté pour les raifons que vous entendreï. ,nae 

* . Arcbe • 

Je vous ferois peut-être trop ennuyeux, fivéque 
je voulois rechercher toutes les facrificatures^ 
de la gentillité ancienne & l’autorité qu’elles^®'*» 
avoient parmi leurs Républiques. „ . . 

Ce font les prééminences & dignités que 
loi naturelle & le commun contentement àe ‘ 
tous les peuples donnoient tant aux Prêtres 
de la loi gentile, qui étoient à peu près ho- 
norés comme Rois , comme aux Pontifes de 
la loi Mofiïque, qui ont été non- feulement 
Miniftres des Cérémonies & Sacrifices; mais 
encore Administrateurs & comme Gouver- 
neurs de toute la Police & République. . • 


Si on vient à confidérer, que tout ainfi com- 
me les Princes protecteurs des biens & privi- 
lèges de l’Eglife ont ... été favorifés des 
bons & heureux fuccès: ainfi tous ceux qui 
fe font voulu emparer & agrandir du patri- 
moine de l’Eglife êt du bien confacré à Dieu, 
ou les mole fier en fes Droits, Privilèges & Im- 
munités ; ont Jenti la main rigoureufe & venge- 
rejfe de Dieu s'étendre fur eux 

Cela ne fe peut certainement dire de nos Rois 
de France ; car c’dt une chofe grandement 
mémorable, qu’il ne s’en trouve aucun qui 
ait voulu dépouiller l’Eglife de fes biens par 
voies injuftes ; ou s’il s’en eft trouvé quel- 
ques - uns qui mal confcillés ayent pris de oc- 

• » .. • ) 
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eupé quelque chofe appartenante à îcèlle, 
ils ont eu cet heur de fe ravifer , avant que 
de mourir . . .■ . 


Si n’obmettrai-je ce bon Philippe* de Va- 
lois, qui follicité par Maître de Cugnieres, 
d’Acer la Jurisd âion aux Eçclédaftiquc's , a- 
. près avoir entendu, leurs raifons & remon- 
trances par la bouche des Archevêques de 
i . • & Evêques d’Autun? prononça, que 
fon intention n’étoit point de diminuer les 
biens & autorité de l’Eglife * ains les aug* 
inenter & aggrandir. Et cette entreprtfe fuc - 
céda fi mal audit Pierre de Cugniere , que la 
ptjlcrité P a en mémoire bonteufe , étant fepre* 
fenté dans PEglife de Notre Dame de Paris 
far - un fameux ridicule marmoufet . • # 

Entre les plus notables privilèges de l’EglIfè 
Gallicane , celui peut être dit le premier » 
que le Roi ne peut fans l’autorité du Pape; 
& le Pape ne peut fans le confentement de 
TEglife impofer aucunes décimes fur le Cler* 
gé de France. '(*) 

j€ 

' • . * * * 

' (*) I* faut voir dans la Réponfe même du 
Clergé Tadmirable & folide Réfutation de la fa- 
meute Bulle de Boniface VIII. où il eft prouvé. 
1°. Que cette Bulle ne fut jamais oftroyée; par- 
ce que dès le moment que Philippe le Bd fut 
une fois ennemi dédaté de Boniface VIII. ils 
n’ont jamais été reconciliés. Or leur inimitié 
commença anno fecundt, & la datte de la Bulle 

eft 
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■ J e n*âl léguerai les Loix Impériales que 

vous 

eft anno tertio Pontificat âs. D’ailleurs cette Bulle 
eft donnée en révocation de la Décretale C/eri- 
cis, laquelle fut faite comme dit la Glofe In o- 
dium Regis Pbilippi. Il n’eft donc pas vraifem- 
blable, que Boniface eût donné un fi beau & fi 
grand privilège contre l’autorité du S. Siégé, à 
fon plus mortel ennemi. Un autre argument non 
moins fort, c’eft qu’à la fin de cette Bulle, on 
lit ces mots: Idem Boni facius Papa boc jus exten- 
dit pro redemptione Regis, Regince , £? filiorum (> 
jus anno Pontificatus xin. Or le Pontificat de 
Boniface n’a été que de huit ans neuf mois & 17 
jours : donc elle ne peut être dattée de l’an trei- 
ziéme de fon Pontificat ; donc cette addition a 
été faite quatre ans après la mort de Boniface; 
donc elle efl notoirement faufle. 

2, 0 , Quand même cette Bulle auroit été concé- 
dée, elle auroit été révoquée. Car cette préten- 
due Balle eft une dérogation à la Décrétale Cle - 
ricis force par Boniface, où il lance une excom- 
munication contre tous les Princes, Rois, Em- 
pereurs & autres, qui impoferont des fubfides fur 
l’Eglife & les Eccléfiaftiques; & interprétant cet- 
te Ordonnance, il dit qu’elle n’a lieu contre le 
Roi de France. Or le Pape Clément V. qui fuc 
le fécond Pape après Boniface , n’y ayant que 
Benoit XI. entre deux, en révoquant expreffé- 
ment la Décretale Clericis , par la Clémentine de 
jure Ecolefia, révoqua aulïï toutes les interpréta- 
tions & déclarations, auxquelles elles donna lieu» 
ainfi qu’on le peut voir par ces mots , Nos de 
Fratrum nofirorum confilio diüam conjlitutionem , 
déclarationem , Jeu déclaration» pradi£tas , & quic- 



Jttajj 

vons f^àvèz trop mieux, je ne mettrai eii a** 
vant les coutumes de tous les peuples Chré- 
tiens, lesquelles font allez connues* Je n’al- 
legucrai les anciennes mœurs des François, 
vû que vous, Moniteur, les fçavez allez, & 
en avés donné bon témoignage, par la publi- 
que protejiation que vous fîtes dernièrement en 
te lieu , que PEglife n'ejl tributaire . • • * 

Cette forme a toujours été gardée même du 
temps du régné du grand François. •••••♦ 
& parce qu’il avoit fait expédier Lettres affez 
rigoureufes contre le Clergé , & desquelles 

* t • 

ja‘ 

quid ex eis ejl fecutum , vel ob eas penitùs revoca - 
tous , &? eas haberi volumus pro infcÜiSy donc la 
prétendue Bulle a été révoquée. 

3°. Philippes le Bel & fes Succefleurs n’en ont 
jamais ufé ; puisque depuis cette Bulle , Philip- 
pes le Bel lui -même obtint du Pape Benoit Suc- 
cefieur de Boniface, une permiffion de lever une 
décime. Philippe V. dit le Long, & Charles, IV* 
tous deux fils de Philippes le Bel, demandèrent 
au Pape la permiffion de lever des Décimes* 
Donc ils n’uferent jamais du prétendu privilège 
accordé par la Bulle de Boniface. 

C’eft ainfi que M. Dtfpinac Archevêque de 
Lyon , foudroyé la prétendue Bulle de Boniface* 
Les bornes d’un extrait n’ont permis que de 
prendre le précis de fon raifonnement , que l’on 
craint d’avoir affaibli.* C’eÆ pourquoi on renvoyé 
ie Leéteur aux pages 67, 68. 69. & 70. de la ré* 
ponfe inférée dans le Recueil des Harangues du 

Clergé de France imprimé en 1740, * 

% * 
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j’ai vû quelques-uns prétendre s’aider, pour 
montrer une pofleffion du Roi, il fit une 
. Déclaration , dont il fe trouve des originaux en 
forme , mime A Poitiers , par laquelle il décla- 
re qu’il ne veut que fesdites Lettres portent 
préjudice, fans, dit- il, que ce puille être, 
CT à nous & A nos fuccejfeurs , attribuer aucun 
droit de lever aucuns deniers fur les dit s Gens 
d Eglife , contre & au préjudice des Libertés & 
Immunités (ficelles; cajjant & ann allant les di- 
tes Lettres . • • ♦ • • : . . . 


Ces confiderations, Mon fieur, font que cet- 
te Compagnie, qui ne voudroiVrien faire qui 
put apporter préjudice aux Privilèges Im- 
munisez de l’Eglife ne peut faire refolution, 
jusqu’à ce qu’ils auront bien exaâement exa- 
miné l’état de leurs affaires. 



Remontrance du Clergé au Roi Henri III. 
par Monfeigneur l'Archevêque de Bour- 
ges. , • : y, 

/ 

D IEU fufcita la lignée de Charlemagne, I5 g 2 

lequel augmenta & éleva en honneur fi pL 

haut le nom des Gaulois par la foi & créance 31 ' dam 

qu’il avoir en Dieu, & refpeél ejuil portait à le MJ. 

fon Eglife y au Pape & autres Prélats dé fondu pro • 

.Royaume .... & pluficurs autres bons Rois, c * w- 

quart à l’envie l’un de l’autre, fe font cffor-M- 

Tom. IV. I cés 

* 
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cés de furmonter en piété & Religion les pré- 
cèdent Rois .... plus ils s’efforçoient de 
rendre l’honneur & reverence à Dieu , à Ton 
Fglife & à fes ferviteurs, plus ils recevaient 
l'obétjfance de leurs fujets . 

Réponfe du Roi. 

J’ai toujours pris en bonne part les re- 
montrances qui m’ont été faites par mon 
Clergé ; mais particulièrement je vous remer- 
cie des bons & faints avertiffemens que vous 
me donnez, qui tous tendent à l’honneur de 
Dieu & confervation de fon Eglife. • • • 

4 . . . . . '. 


- *JL3 üu laj UL? üu UU UU üLj 

/«îre remontrance faite après la reponfe du 
, .Roi , par ledit Seigneur Archevêque de 
Bourges . 

* * t • • , 

Sire, 

Idem Nous efperons voir les effets de cette vo- 
p. 44. tre b° nne volonté, dont nous n’avons onc- 
ques douté . . • Que fi votre miféricor- 
de né s’étend fur les pauvres ferviteurs de 
Dieu , comment pouvez - vous efperer en 
femblable fa mifericorde? Ils font fi bien zé* 
lés & inüruits de la parole de Dieu , qu'ils ne 

S* OH- 
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s' oub liront de prier pour leur Roi , ores que tout leur 
défaillit eP ailleurs . . . . C’eft le naturel quafî 
de tous de bien prier, bien defirer & bien fou- 
haiter à ceux qui leur font bien ... & croyons 
que Dieu touchera votre confcience pour con- 
noître combien il eft périlleux de mettre la 
main aux chofes Eccléfiaftiquts , dont Pufage ejl 
du tout interdit & hors du commerce des hommes* 


LETTRE DU ROY. 

M essieurs, maintenant que vous êtes 1584. 

affemblés pour le fait de l’Eglifè , je Page 
vous ai fait cette Lettre pour vous faire enten-i7- du 
dre .... que ma nectffité me contraint Procè- 
de defirer le fecours de deux cens mille li- ve rbal. 
vres, & que fi vous ne me l'accordés promp- 
tement , le bien de mou Etat en pâtir oit. Ne 
me donnez doncques point de penfer & me 
tesmoigner que vous m'avez & au Royaulme 
Paffedton que vous devez . . . . dtc. 


Séance du $. Juin 1/84. 

Les Procurations desdits Sieurs Députés jj fm r 
des Provinces comparants ont été lues . . . , p 19 
desquelles ne s'eft trouvé que jusques au^' . ; 
nombre de fix qui ayent pouvoir de confentir £3? 
accorder quelque fecours de deniers à Sa Ma je- 

l x V fié, 

« > 
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y?/, Çÿ encore avec condition y limitées par au- 
cunes d'icelles . .. . les trois autres Provin- 
ces remontrant par leurs Procurations . . . 
qu ’ elles étoient dans rimpoJfibilitJ de payer. 


Remontrance du Clergé de France faite au Rot 
Henri III. le 19. Novembre iy85* par 
MeJJîre Nicolas Ladgelier Evêque de Saint 
Brieuc , afjijlè du Cardinal du Bourbon , 
£3* des Archevêques , Evêques & autres 
Députés de T Affemblèe. 

4 s * * * * *• 

. ç 

OIRE, 

~ » 

4 

t 

1585. Votre piété connue par toute !a Chré- 
Re - tienté, & par nous expérimentée dès les pre» 
cusil miers ans de votre enfance, entre tant de vos 
des faintes & vertueufes a&ions , qui teftifient 
Remon- ^intégrité de votre confcience . . . f 

tran nous donne affurance que prendrez en bonne 
ces » £*part la remontrance que nous propofons fous 
I2 5 - votre bon 'plai(îr^ .& par: votre permifiîon » 
3^0 vous ^ a * re P re ^ enlemcnt au nom de l’Eglife. 

^ * Laquelle étant votre Mere , qui par 
130! 1» parole de vie, vous a fpirituellement rege- 

liil neré enfant de Dieu , d’autant plus que l'ai- 
merez , honorerez , tavoriferez , & à fes Saints 
avertiflemens acquiescerez. Audi ferez de 

-Plu» 
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plus agréable à Dieu . • . . . . . 

• • 

Et pour au plus vrai parler (comme en- 
feigne véritablement Nazianzene) n’y a paix 
à ddîrer que celle qui nous conjoint avec 
Dieu .... * 

Et d’autant que vous n’avez d’autre Juge 
par-deflus Vous , auquel devez répondre de 
vos a&ions & intentions; d’autant plus devés 
craindre fon jugement (comme difoit l’Empe- 
reur Marc Aurelle) plus rigoureux contre 
Vous 

„ Plusieurs font qui fe difent Catho- 

„ liques lesquels toutefois ne 

„ demandent autre chofe (mon, la diflîpatiou 
„ des biens de l’Eglife , ne conliderant qu’ils 
„ font confacrés à Dieu , lequel en elt le ' 

,, Seigneur & le proprietaire” 

Je vous dirai davantage, Sire, vous êtes plus 
obligé à conferver les biens de l’Eglîfe & 
empêcher leur alienation , desquels vous êtes 

ordonné par Dieu défenfeur 

d' autant que les biens qui font à l'Eglife font du 
Domaine de Dieu . . 


Ce qui eft de telle importance & eftimé tant 
neceffaire que connoifliez pour le devoir de 
votre Majerté envers Dieu , qu’au Concile de 
Mayence tenu fous l’Empéreur Louis le De-* 
bonnaire Roi de France , où prefidoit Rabati 
Archevêque dudit lieu ; perfonnage très -re- 
commandable. . . . „ eft ordonné que 

jj quiconque , par importunité qui ne peut 

I 3 *> P ro “ 
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■ 

„ procéder que de malice , auroit entrepris 
„ de divertir le Roi de fon bon propos pour 
„ la confervation des biens de l’Eglife , fut 
„ excommunié & retranché de l’Eglife, ores 
„ qu’il fut utile & ncceffaire au Roi pour les 
„ autres biens temporels & tranfitoires , ap- 
„ partenans à fa Couronne”. 

J E fçai bien qu’à tous propos l’on nous 
oppofe l’immenfité des richeffes de l’Eglife : 
l’on nous met en avant grande quantité de 
millions de notre revenu : ,, l’on fait état des 
v fupputations faites à la fantaifie de certains 
„ perfonnages oilïfs à bien faire, & très-occu- 
„ pés à mai faire” , auxquels je ne veux au* 
trement répondre, finon qu'ils fe trompent Çÿ 
s'abufent de plus de la moitié \ & n’y auroit pas 
grand intérêt qu’ils demeuraffent en leur er- 
reur, n'étoit qu'ils voudraient bien , Sire , que 
foi leur fut ajoutée , pour vous inciter de pren- 
dre & vous faifir des biens de l’Eglife , ou 
pour le moins d’une bonne partie d’ieeux , & 
par ce moyen, au dommage de l’Eglife, fous 
votre autorité faire leur profit. Mais je dirai 
davantage, Sire, & leur mettrai tn avant ce 
qu’un grand & faint Perfonnage disciple de 
M. faint Auguüin, Prosper natif d’Aquitaine 
Evêque de Rietz .... leur répond , difant 
que l’Eglife ne peut avoir trop de richeffes , 
pourvû qu’elles foient bien dispenfées, & que 
la cupidité & négligence d’aucuns dispenfa- 
teurs de l’Eglife doit être blâmée , non pas 
les amples richeffes de l’Eglife. C’eflt chofe 
dont on fe doit émerveiller (dit le même faint 

Pros- 
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Prosper) L'Eglife de Jeftts - Cbrijî a trop, & 
P ambition & l'avarice des mondains n'a pas ajjez , 


Suite des Remontrances faites au Roi le 14. 
Oftobre iy8f • par M. ï Evêque de Noyon. 

E nfin après avoir été ouverts & débattus 1585* 
pluiîeurs fortes de partis, tant pour la^, ro * 
fomme à impofer fur Nous, que pour ]a fa .cèsver- 
çon de la lever . . . avons eftimé lui pouvoir bal Mh 
& devoir faire l'offre que Votre Majefté me^* I0 *' 
permettra, s’il lui pluie de lire pour ne rien 
ajoûter du mien .... 

Nous avons été longuement devant que 
la vouloir confentir ( cette fubvention ) 

„ & pluiîeurs d’entre nous la paient avec 
», beaucoup de regret”. . . pour être ex- 
preflement défendue par les faims Décrets & 
des malediâions données à ceux qui Vaccor - 

dent 

S u R q u o i je ne puis que je ne die encore 
ce mot . . b Votre Majefté y penfera, 

„ c'ejl que pluiîeurs de nous craignent que 
„ cette fubvention prife du Clergé . . . 

„ n’apporte pas le profit & commodité à vos 
„ affaires”. 

Sur quoi Elle ( la Reine) les pria de don •Idem 
ner aflurance de fa part à la Compagnie, qu’el-i 14. 
le n’oublieroit rien qui pût fervir à faire con- 
noître les effets de fa bonne affeâion envers 
ledit Clergé. 

I 4 Re. 
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Pro f* s Remontrance du 19. Novembre iy8f. par 
M. l'Evêque de S. Brieuc , vers la fin. 

b 225 - 

&? fui- . .... Auffi nous vous fupplîons , 

vanta. Sire, que nous foyons maintenus e» jw /<£er- 
/rs &J 5 Immunitez . • « • C’eft chofe honteu • 
fe qu’en votre Royaume très - Chrétien les 
gens d’Eelife, lesquels font Minières de J. 
C. pour l’honneur duquel ils ne devroîent ê- 
tre moins privilégiés > que les domelliques des 
Rois , foient traités comme roturiers .... Et 
attendu, Sire, les grands fecours que vous a - 
vez reçu du Clergé pour vos affaires . . . . 

Nous vous fupplîons qu’à l’avenir ceflent fur 
nous toutes les levées de décimés & autres de- 
niers qui ont accoutumés d’étre levés fous le 
nom de fubventtons & dons gratuits . 


Remontrance du Clergé du 11 . Féirier iy88* 

Auffi ces anciens Rois & Empe- 

Prorélj-reurs par leurs Loix & Ordonnances con- 
versa/ formément à toutes autres Loix & divines & 
Mf. humaines , ont reconnu & ordonné le bien 
P ■ 10. de l’Eglife être facré, inviolable & inaliena- 
JI * ble pour quelque caule que ce foit . . . Si 
donc le bien de CEglife efi facré & voué à 
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Dieu , nul n'y peut toucher fans facrilege ... 
Qui en eft le propriétaire autre que Dieu à 
qui il eft donné ? ... & le bien de Dieu, 
le bien de l’Eglile , le patrimoine des pau- 
vres ferviteurs de Dieu , & de tous autres 
pauvres, le bien du premier Et ut de ce Ro- 
yaume dont tant de Princes , tant de grands 
médiocres & petits font fubftantés & foute- 
nus, fera .... diftraît .... malgré ceux 
à qui il appartient ? L’on vendra leur bien , 
leur fubftance , leurs alimens à la deftruc- 
tion de leur ordre , confequemment du Ser- 
vice de Dieu Que penferont 

tous les autres Etats , tant de la Nobleffe , 
que du tiers Etat; finon que quand le nôtre 
fera vendu , l’on vendra le leur ? . . . . 
Que dira la pollérité , Sire ? ,, Je dirai de- 
,» rechef que nous ne croions pas que cela 
,, vienne de votre mouvement”. Audi a- 
vons-nous bien fçu que votre confcience en 
a été autrefois touchée. ... Et Dieu 
pardonne a ceux qui l’ont divertie de ce faint 
regret. L’on dit que .c’eft . • . pouç 
notre bien particulier , & les exemples allé- 
gués du paifé , montrent aftez que, ce n’eft 
pas bien combattre, ni bien vaincre, quand'la 
guerre ou la vi&oire , apporte ruine à ceux 

pour qui l’on dit que la guerre fe fait . . U 

— ** » » a 

• . ..... 
Tant s’en faut que Votre Majefté eût pû ti- 
rer la fomme entière . . . qu’encore mal 

aifémeut fatisfcront- ils (les Diocèfes au-delà 
de la Loire ) .a çe qu'ils vous offrent .. > 


U *38 ] 


« y « ' 

A quoi fut répondu par Sa Majeflé. 

0 

Rèpon* Qu’il avoit toujours eu en très-finguliere 
R'àl reCfc>mn)an ^ al,on l’Etat Eccléfiattique de fon 
trécé- a R°y aumc » comme étant le foûden de la Re- 
dente ^ 8 * on Catholique . • . . mais qu’étant 

^^^depounûe pour cette guerre de moyens, il 

trance. ne P eut parachever cette guerre , * ne ufer de 
# l’execution de la vi&oire qu’il a plû à Dieu 
lui donner, fans le fecours de fes fujets, les- 
quels étant déjà d’ailleurs épuifés , il eft con- 
* . traint avoir recours aux biens de l’Eglife pour 

la défenle & proteélion d’icelle & de fon Ro- 
yaume: ceflant les moyens de cette part , il 
fera contraint auffi à fon grand regrtt de ces- 
fer fon entreprife ; & puisque le Pape lui a- 
voit accordé ce fecours de la levée de doufce 
cens mille écus iur les biens dudit Clergé, 
il entendoit s’en aider, s'il ne lui était fait par 
ledit Clergé quelque offre pour l'aider . . # • . 


Lettre du Roi Henry J IV* aux Députés de 
fdjjemblée. 

Trods. DE PAR LE ROY. 

Verbal _ _ , „ . . 

MC o s âmes & féaux ..... nous ont fait 

f.22. JlN entendre la charge que vous leur avez 

ve r/a. commife, laquelle nous a été très • agréable. 

• Car 
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Car comme nous délirons vous tenir en vot 
libertez & en ce qui vous appartient , tout ainfi 
& plus favorablement encore , s’il eft pofii» 
ble , que les Rois nos PrédecelTeurs. .... 

CommiJJaires du Roi. 

Ayant fçu que M. de Belîevre étoit ar -Idem 
rivé pour faluer la Compagnie ; icelui entré/». 33* 
& alïis, M. l’Archevêque de Bourges Pré! ]-verfo. 
dent , M. de Believre a dit . . - . . que 

comme Sa MajeÜé avoit très -grand befoin , 
auffi prenoit-elle très * grande aflurance d’être 
fecourue & aidée des bonnes volontés du Clergé, 
qu’il avoit reçu commandement de Sadite 
Majefié de venir trouver cette Compagnie 
pour la rendre certaine de fon affedion . . . 


LETTRE DU ROI 

» • * • 

à rAjJemblêc. 

29. Mai ifçà. 

h e r s & bien amés . . . 


C h e r s a Dien âmes ... .... 7595. 

. • Même 

Nous a été propofé la revente d’Offices devolume 
Receveurs & Gontrolleurs généraux & par- -Par- 
ticuliers ayant en cela befoing déverbal 

votre confentement .... Nous délirons qu’a- .P* 

vant 


t MO J 

Tant la feparatîon de votre Affemblée vous 
nous (l’accordiez 


» 


<rT 


Réponfe de M. l'Archevêque de Bourges. 


* 

...... Qu’il a été là-deffus délibéré par 

la Compagnie f lui a été fait entendre par 
Monfeigneur l’Archevêque de Bourges que 
l’ Affemblée n’étoit plus entière . . • . outre 
tout cela il y a tant de charges fur le Clergé 
qu’il lui eft du tout impoffible de plus fublî- 
fter; à raifon de quoi la Compagnie le prie 
(M. de Believre) de le faire entendre au Roi, 
que le Clergé ne manque nullement de vo- 
lonté & affeéiion de fecourir SaMajefié, mais 
de moyens comme il avoit apparu à Meffieurs 
de fonConfeil;de forte que quand bien (1* As- 
semblée lui prometroit quelque chofe pour 
fon fecours,) il feroit impofiible de lui pou- 
voir tenir parole pour l’extrême neceffité & 
pauvreté dudit Clergé . . 

A 


•^(SvS&o*- 

eWy. 
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Remontrance du Clergé de France ajjemblé à 
Paris , faite au Roi Henry IF. au Camp 
de Traverfy le 18 . Mai if 96. par M. 

• l'Evêque du Mans , ajfijlé des Archevê- 
ques & autres Députés de VJJfemblée . 

Sire; 

, i 

Cette Compagnie de Prélats & autres 159 g. 
Eccléfialtiques affemblés .... répré- Recueil 
fentans le Clergé de votre Royaume . . .des Ha- 
délirant chacun d’eux fe retirer en fon quar-ran- 
. tier avec le congé & licence de Votre Majes-gw?* 
ré, nous envoyé vers Elle, pour (la) remer-P -233- 
cier très-humblement de ce qu’il lui a plû par^ /“*" 
fes Lettres Patentes , ordonner que les édiâ- vaflW, ' v 
ces & lieux dédiés au Service de Dieu , em- 
ployés par la calamité & miferes du temps à 
autres ufages , nous foient rendus pour être 
mis en leur premier état , & Nous maintenus 
en nos Immunités & Exemptions. ..... 
comme aujfi de ce que MeJJieurs de votre Confeil 
nous ont équitablement & gracieufement traités. 

. . . & lui répréfenter derechef en quoi 

nous employons votre bonté , juftice , auto- 
rité & puilïance Royale. . ...... 

Nous 
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l^ous avons fait à la favorable Audience qu’il 
•-a plû à Votre Majefté nous donner , il y a 
quelque temps , nos très -humbles Remon- 
trances & Supplications . ' . * . pour 

l’établilTement & l’honneur de Dieu, & de 
la discipline Eccléiiaftique, vous fuppliant y 
vouloir interpofer votre commandement & 
autorité 

' V 


Nous propofâmes à cette Audience , qu’il 
vous a plu nous donner , aflés particulière- 
ment nos necefiités . . . ( & ) nous 

(vous) fuppliâmes que pour remettre Ja dis- 
cipline Eccléliaftique presque entièrement pé> 

rie. . . 

il vous plût nous permettre ufer du remede 
que Pieu nous a donné & mis en main, en 
ces derniers temps , par le faint Concile de 

-Trente ..... ; 

Nous représentâmes le peu de vos Pafteurs 
qu’avons, & qui veillent fur les troupeaux du 

Fils de Dieu . . i . . . • 

& que ..... le désordre & l’impié- 
té excitoit fon couroux , & étoit en partie 
caufe de nos malheurs , comme eft , ,, & 
,, que les Bénéfices & biens dédiés au Servi- 
„ ce de Dieu , qui de droit & par les Confti- 
„ tutions canoniques , font hors le commerce 
„ & trafic des hommes” étoient vendus à 
beaux deniers comptans , en échange & ré- 
compenfe des chofes temporelles, trafiquées 
comme chofes profanes. 

•* *,••*•* • * 
c. Com - 
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CommiJJaires du Roi à rJJJemblée. 

Du 37. Mai 1600. après diné. 

. . . . lesdits Sieurs aflemblés ; feroîr ar- 1600. 
rivé ledit Sieur de Mailly, lequel ayant falué Profi- 
la Compagnie .... auroit dit : que IçVerbal 
Roi lui avoit commandé de les venir trouver, Mf- 
pour leur faire entendre que Sa Majefié étoit P\f 3 * 
contrainte de fupporter de grands frais & dé- re “°‘ 

penfes ■ 

Que pour ces occafions l’avoît envoyé 
vers eux , leur remontrer que lî le Roi Henri 
II. Charles IX. & Henri III. dernier décédé, 
avoit tiré de grands fecours du Clergé .... 
même que le défunt Roi allant en Pologne, 
etvoit eu un préfent de huit cens mille livres tout 
en un coup , qu’il étoit Roi comme eux ; <Sc 
pouvoir dire fans envie & jadance qu’il méri» 
toit de fes Sujets, autant & plus qu’eux, pour 
leur avoir acquis le repos. . . Que par- 

ticulièrement il avoit témoigné beaucoup d’af- 
fedion & bonne volonté envers le Clergé en 
tout ce qu’il avoit pû, ne leur ayant rien de- 
mandé . . . qu’un fi grand Corps & fi hono- 
rable, ne fe trouveroit chargé de le fecourir 
de deux cens mille écus : Qu’il s’âuendoir de 
n’être refufé de cette demande qui étoit la pre- 
mière qu’il leur avoit faite. Qu'il les prioit de 

+ .9 


Digitized by Google 



r 


• . 

' ^ t - m 

' t 144 1 

jV» r /foudre enjemble , & espérer de Sa Ma- 
-jefté, toute faveur, bienveillance & amitié. 

Réponfe au Commijfaire . 

M o * d 1 t Seigneur le Cardinal auroît ré- 
pondu, Que l'AjJemblée Savait aucun pouvoir , 
y peut ■ itre moyen de contenter le Roi en ce 
qu’il déliroit d’elle , les Procurations étant 
fort reftraintes. . . •• néanmoins Lundi 

matin on s’aflembleroit pour y avifer , & faire 
ce que l'on trouverait raifonnable. 

1 

Du Lundi 29 . Mai 1600. 

; . . i ce qui ayant été rois en délibéra- 
tion; auroit été arrêté de faire de tres-huro- 
blés Remontrances au Roi, tant fur le defaut 
du pouvoir , que fur l’impoffibilité de lever 
cette fomroe , mais une bien moindre. 

' 1 ’> 

Le Roi informé de la Délibération de YAJfem- 

liée , manda M. le Cardinal de le venir 

trouver fur les deux heures après midi , & 

étant entré en conférence , Sa Majejlè lui 

dit , , • /'■ 

- * * 

: . . Qu’il avoit befoîn & néceffité 

d’argent ; qu’il en étoit preffé , & ne pouvoit 
s’en pafler , qu’il vouloir qu’on s’alfemblât 
pour en réfoudre: & que l’on fît entendre à 

M. 
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M. le Chancelier & autres de fon Confeil les 
céfoluti ns qu'on auroit prifes. 

Les Députés étant allés chez M. le Chance • 
lier , M. le Chancelier a dit : 


• * . . . Que ce que (le Roi) déCuoitUem 
d*eux, il le vouloit avoir gratuitement. p . 18. 

Sur quoi ledit fleur Gillet ayant fait en -P» 19- 
tendre au Sieur Chancelier & à Meffieurs du^ r /°* 
Confeil , la propofltion faite par ledit fleur de 
Mailly » . ♦ « . qu’ils n’avoient pas 

autre ni moindre volonté de le fervir f que 
par le paflfé aux précédentes Aflemblées , les 
Rois l’avoiept été. ( Que s’ils avoient fenti 
quelques effets (de leur très -humble affec- 
tion) ils avoient grand regret à préfent, que 
leur peu de moyens , ou pour mieux dire f 
l’impuîlTance leur ôtoit i’effejf de leur fembla- 
ble & bonne intention. ... 

„ Et quand on confeilleroit au Roi d’ufer^^, 
de la puiffance & autorité , que l\>n en trou -23.%** 
veroit l’exécution tout -à- fa : t impoffible . . .80. 
ce que toutesfois ils n’appréhendoient aucune- * 
•ment fe fiant du tout en^la bonté, douceur & 
juftice de S. M. . . . que s’il plaifoit à M. 
le Chancelier de repréfenrer (au Roi) les né- 
.cefiités d’iceiui, & le fupplier de fe conten- 
.ter de quelque fomme modérée. # . . en lui 
propofant, encore qu’il 11e fe trouvât Procu- 
ration pour la plupart , qui ne fut limitée & 

Tm. IP. ’ * K • V ’ ' ' (au* 


i 


9 •> 

Tm^I 

'i 

/aucunes arec prohibitions 'de confentîr au- 
cuns deniers être levés fur les Eccléfiaftiquetf. 

Du Mercredi dernier Mai 1600* 

, - * * 

, * . . . * •* ■>--•» , • ' ' ' 

Lesdits Sieurs aflemblés , le Promo- 
teur auroit rapporté, qu’ayant été cheï ledit 
“ Sieur Chancelier ... il avoit appris de lui , 

• que Sa Majefté trouveroit bon que l* Atteins 
' blée l’allât trouver. 

‘Et arrivé au Louvre, ledit fleur Cardinal 
avoit fait ehtendre ( au Roi ) for la propofition 
dudit fleur de Mailly,- envoyé de fa part y 1 .-. 

. qu’ils auroient recherché tous les moyens 
poffibles pour lui complaire . • • 

■ & lui auroit repréfenté que le Clergé de fbn 
Royaume n’ avoit pas moins (de dévotion a 
fon fervice qu’ils avoient) envers les Rois fes 

prédéceffeurs ' . • • vj • • 

mais qu’il ne pouvoit celer que 1 AlTemblee 
qui étoit maintenant à Paris ... s etott 
» " trouvée extrêmement en peine, tant pour la 

• grandeur de la demande , que pour le défaut 

• •' de pouvoir v . . qu’il fupplioit Sa Ma- 

jefté de croire qu’ils ne mettoient ceci en a- 
vant pour éviter de le fecourir , mais pour lui 
témoigner combien ils défiroient de le con- 
tenter. ... 

Sur quoi le Roi lui auroit répondu ^que 
par toutes fes £ Étions il avoit fait conôîtrc 
'combien il les aimait, & défiroit les foulager, 

autant & plus que Roi qui ait été. devant lut 

<* . * * , , * » - . 

« J * . .. m. a 
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4 » . qu’il n’avoît oncques rien demandé arcK 
Clergé depuis onze ans , . . . que ces occa- 
fions importantes étant furvenues , . il avoir 
penfé qu’ils ne le refufcroiem pas d'un petit • 
préfent ; & bien qu’il crût que les biens < 5 c 
polTeffions du Clergé étoient de beaucoup di- 
minués» il avoit néanmoins ellimé qu’ils s’ef» 
forceroient & incommoderoient pour ' le fe- 
‘ courir ....... 

Qu’encore qu’on lui eût confeillé de 
demander deux Décimes au Clergé , Iff affuré 
qu'il pouvait les lui fournir , toutes fois pour 
témoigner qu’il aimoit , & avoit bonne opi- 
nion d’icelui, & auffi croyait qu'ils lui offraient 
de bonne foi ce qu’ils pouvoient . . . . 

Il acceptait l'offre que lesdits Députés de l’As- 
femblée lui faifoient en fon nom , & £ auffi 
bonne volonté qu'ils la lui avaient faite. 

Qu'il les remer doit , & les afluroit qu’il ai- 
meroit toujours le Clergé, & lui témcigne- 
roit toujours par effet fa bienveillance en tou- 
tes occafions. 


— ■— ■■ •- " ■t 1 » — - ■ ■■ — ■ h" * 

Commiffaires du Roi à f JJJèmblée. 


De Lundi 3 Oftobre. 

w + * 

S E R o 1 T entré M. de Maiffer , lequel au* 
roit dit . . . Que Sa Majefté lui a 

commande de- faire deux proportions à ladite 
Compagnie ..... ...... 

*:*0 K » Que 


J6o$. 
Procès- 
verbal 
Mf. 
p. ior. 
Ù Sui- 
vantes. 


T <48 3 

N. 

Que maintenant que Sa Majefté defîre qu« 
cecte Compagnie trouve bon que cette déclara- 
tion ait lieu ... Et qu’au furplus il feroit 
toute fa vie, très -humble ferviteur de cette 
honorable Compagnie. 

Réponfe de M. T Archevêque de Sens . 

Pag. • * 1 

103. • 

Et après ce qui regarde le fêrvîce de Dieu & 
de fon Eglife , encore reffentons • nous plu- 
(jeurs maux temporels qui grèvent & oppres- 
sent grandement les Eccléfiaftiques , par les 
v ufurpations , aliénations & diminution du Pa- 

trimoine de l’Eglife, au moyen des conftitu- 
tions de rentes faites à la Maifon de Ville , 
par aucuns qui ne pouvoient obliger le Clergé 
pour leur temps , ni leurs fucceffeurs , étant 
ledit Patrimoine de P Eglife inaliénable , làns le- 
quel cet Ordre , fi dignement respeâé par 
tous les Empereurs & Rois , jusqu’à être te- 
, nu pour le premier Etat de ce Royaume, ne 
peut être maintenu ; d'où s'enfuivroit enfin un 
abandonnement du fervice de P Eglife t & la rui- 
ne de tout P Etat. ' . . . • 

Cependant nos volontés font toujours entiè- 
res pour fervir Sa Majefté. 

% ' 


. 1 . . „ • * * » • ' •* , 
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CommiJJaires du Roy à F JJJèmblée. 

Du 30 Mai 1608. 



• ••••••• • • • • 


qu’ils avoient commandement de tenir vifiter 
(la Compagnie) pour lui offrir l’affiftance 
de fon autorité , pouvoir & protection .... 
qu’elle espéroit ( Sa Majefté ) que lesdits 
Sieurs fe dispoferoient eujft librement à ce qui 
étoit du bien, de fon fervice, comme faciles 
ment elle s’étoit portée en ce qui coneernoit 
les établiffemens de fes affaires. 

J 

4 , * * - » 

Rèponfe de M> le Cardinal de Joyeufe. r 

• • 

• * • * * * . * * ' • # Idem 

• * p.. 14. 

Que quand au fecours qu’elle défiroit qu’ils &?/«/- 
fouîoient’Croire, que ce devoit bien être pourwmtex.. 
une grande & urgente occafion . . • , . 

à l’exemple de tant de Rois fes prédéces- 
feurs ; qu’ils ne manquoient point auffi de vo- 
lonté de fervir Sa Majefté . . . mais 
qu’ayant à répondre pour tant de pauvres Prê- 
tres &c. Que toutesfois il ne manqueroit 
d’en délibérer, 

K 3 Let • 


t I JO } 
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Lettre de la Reine à l'Affemblèj 

, Wess^ürs, outre ce que le fleur Ja- 
ProJx- ■*-*-* nîn vous a n a 8 ueres fait entendre de 
verbal la P art dû R°‘ Monfieur mon fils . . , 

Mf. J’ai bien voulu vous faire la préfente pour 
pag. 21. vous prier au befom . . . • de donner 

verfo. ordre que ladite fomme foit «promptement 
‘ fournie ■. .•...«•vous avez toujours- montré 
tant d’affeâion au bien & au fervice des affai- 
res du Roi Monfieur mon fils, que je veux 
croire que vous continuerez . . Je'vous 
tn prie donc encore. • : 1 


CommiJJaires du Roi à YAJfemblèe. 

~ ... .... 

i . p m 4 M 

M. de Chateauneuf prenant la parole . . 
p^ J $' • • • ,M. Je Préfident .Tavin Controleur 

* / / gtneraly a ajouté que Sa Majefté étant fur 

ver a ' le point de partir pour faire un grand & long 

voyage . . . . . .... .... . 


page 

117. 


W w w ~ w w w - v 

elle défire (Sa Majefté) que cette Compa-. 
gnie l'ajfifte de 400 mille Jivres; & la Reine 
demande auflî que pour fournir aux frais par- 
ticuliers - qu’elle doibt faire pour le même 
voyage. Elle foit fecourue de 100 mille li- 
vres , exhorte conjure la Compagnie à faire 


ce 
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• « .< » ► • »- • • • • . . 

• V i . . . , , , . v 

Que leurs Majeftés s’aflurent que le Clerl 
gé de leur Royaume n’a jamais fait difficulté 
d'ajjificr & pecourir f. 'es Rofs ... . ez 
néceffités de l’Etat, ne le faîra non plus en 
cette occafion. Comme aujfi leur s dite s Maje - 
fiés lui en rendront toute reconnoijfance , de la 
bonne volonté & affeâton desquelles il ajfure la 

Compagnie. ’ " * 

% « ♦ 

'Rêponfe de Monfeigneur le Cardinal de la 
Rochefoucauld. 

Que cette Compagnie apporteroit tout le 
foin qu’il lui ferotf poffible, pour rendre & 
témoigner à Leurs Majeftés la fidélité & 
obéifTance qui leur eft due . . . » . * 
& s’aflfurent que Leurs Majeftés auront a- 
gréable qu’elle foit confervée eh l’autorité 
fpirituelle qu’elle a de Dieu , & ez privilèges 
ÿ exemptions dont elle a toujours joui. 

* * * ‘ t 

Délibération de TAJJemblèé. 

• ' ' i "r» • ' J, I 6L1 ’ 

Et pour le regard desdits Do» £5* Gratification^ 

ladite Compagnie a refol u de donnèr a Leurs 
Majeftés la fomme.de 400 mille livres. 


i K 4 COM- 
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Procès- 

verbal 

Mf.p. 

il. 


r j 


.. — — * r- ; » • • 

COMMISSAIRES du Roi à . 

TAÿembUe. ' • " •• 

/ ' ». 

Lettre du Roi du 17 Juin 1619. 

Séance du 19. dudit. 

N os amés & feauli nous envoyons vers 
vous les fleurs de Caumartin . . * 

& de Caftille . . . pour le fujet du re- 
tours ajjijiance que nous attendons de vous 
à la nécefîité de nos affaires » & fuffifam- 
ment inftruits des raifons qui nous forcent de 
le rechercher, auxquelles nous nous promet- 
tons que vous aurez toute (orte d'égard & que 
mus en recevrons la fatisfa&ion que nous a- 
vons toujours attendu de votre ajjeélion à no- 
tre Tervice, & au bien de notre Etat. Ctoyeï- 
les donc. .... Corinne auffi de ta bon- 
ne volonté que nous ayons pour vous tous en 
général & en particulier. 

Discours des Commijjaires , 

• • » ** \ 

Ledit fleur de Caumartin auroît dît: 
Que Sa Majeflé portée d’affe&ion envers 
î’Egtile & lad. Compagnie , l’auroit envoyé. 

. . •. . pour lui témoigner par la volon- 
té de la conferver & favorifer étant né avec 
Elle , elle ne changeroit jamais & demeure* 
roit iœuabie. * . . Que Sadite Majelié 

- ? j •' ;ï pour 
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pour le repos & tranquillité publique & le 
bien de fon Etat t avoit été obligée à des 
grandes & exceffives dépenfes, & qu’elle s’é* 
toit promife que ladite Compagnie en ayant 
du refifemiment (contribueroit fort volontiers) 
quelque chofe pour le fervîce de Tes affaires , 

& ne délirant point de l’incommoder & char-, 
ger de nouvelles fubventions, elle fe conten- 
teroit volontiers du remplacement de 200', 
mille livres que ladite tom- 

me de 200 mille livres étant dans le fond de 
la Recette du Clergé, n’oblîgeroit point les 
Bénéficiers à nouvelles impolitions, ajoûta; 

,, que fi la Compagnie avoit agréable de gra- 
„ tifier la Royne de quelque prçfent, corn- 
)t me on avoit fait au tems jadix à d’autres 
%, Roynes , ” Que leurs Majeftés s’cn fou- 

viendroient au befoin, 

• * • * - • 

Réponfe de M. le Cardinal de Sourdit 
< aux CommiJJaires. , 

- : ' : • ' " ». •> ... .* -j 

Idem 

’ * ’ * * ‘ ' p. 13, 

Quant à ce que vous nous faîtes entendre tfjïiiv. 
de fa part , qu’elle délire , & demande de 
Nous, quelques, fecours & fubvention ; je 
•vous repetterai que Dieu ayant communiqué 
r toutes les prérogatives d’honneur & de digni- 
té qui lui font dûes à fes créatures ; Il ne 
,Ven eft refervé que deux; favoir eft le facri-' 
fice & rayon de fa Toute -Puiflânce , aufiï 
ancienne que l’origine du monde ell la dixme 

K y ou 
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6û décimé des biens à raifon de fa provi- 
dence ...... 4 . , 4 . - ; 

en reconnofffance donc de ce que par fa 
Providence il donne nourriture à toutes fts 
créatures, il s*eft refervé fur les fruits la dht- 
me pour fabftanter & entretenir fes Sacrifia 
cateurs: „ Deforte que d’exiger décimés du 
,, Clergé c’eft mettre Dieu à la Taille * 
. rompre le refpeâ qui J lui eft deub. 
»■ . '. . neanmoins l’affeQion 

„ de l’Ordre Eccléfiaftique eifl fi grande en* 
,, vers fon Prince , que volonrairement il Con- 
„ fent de s’incommoder pour Taffi fier lui 

i, payer les Décimés , lesquelles fe font rriul- 
,, tîpliées jusqu’au fixiéme & au quart des 
,, fruits de plufieurs Bénéficiers . . f 7 il 

„ attend des décharges & rernifes, 3t <en de- 
„ mande à jujle titre de droit v . . . vous 
venez à Nous avec deux puififantes déïté$, le 
commandement de Sa Majelié & ledefir^jue 
vous excitez en nos cœurS de lui obéïr & 
complaire. ( Mais nous en avons à notre 
• ^ grand regret deux autres plusr fortes. L’im- 
puiflance & la' neceffité.) * L’impuîfTance en 
, ce que nos procurations nous défendent de 
fien accorder *» . . : . • . . 


Nous eftimons , Meffieurs, que tous les C on- 
feillers de Sa MajefM font vieux de prudence , 
fidelsy & loyaux , & que étant le bien de la 
confcience du Roi de décharger le Clergé', 
fon honneur de le relever; (la profpérité de 
fon Royaume de le tenir en confideration , ) 
- * *< >ils 
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ils ne lui confeilleront : & nous confions 
grandement qu’elle ne voudra ni rompre la 
foi promife ; ni aggraver le joug „• de ceux 
j, que Dieu a rendu libres des tributs”. 

m 

Lettre du Roi à t JjJembléè . " 


• •• 


Nous ne voulons point exiger de Vous comme, 
de gens •vils & abjeéls aucun fubfide. Seule- 
ment croyons -nous que de vous -mêmes vous 
vous porterez à nous gratifier & en notre Per- 
fonne & pour notre fervice . . ? \ ^ 

* 4 î 

& pour vous montrer que ks deniers qui vien- 
dront de votre libéralité ne feront employés à 
autre ufage qu’au payement du blocus de la 
Rochelle; Nous contentons que ce que vou$ 
impoferex fur vous autres foit limité à cet em- 
ploi. 

* • s •» 

Délibération de l' A Jf emblée. 


** ^ y 

Procès • 
verbal 

P- 48.; 
verjb . 
Les 
dons 
extra- 
ordi- 
naires 
nont 
coin- 
merncé - 
quen S 
ladite 
année 
1621 £? 
le Cler - 


A été délibéré ... de députer vers Sa voit dé- 
Majefté, pour lui remontrer les manquemensadé 
de pouvoirs de la Compagnie ; & la fupplier ce 
d’accorder un Brevet pour faire convoquer ^ pou- 
ks Provinces; afin d’obtenir de nouveaux voit ^ 
pouvoirs valables, pour après délibérer. tre 4 u . e 

feulfait de guerre contre les Huguenots • 


Let* 


C*tfl 


Lettre du Roi à VJJJemblée. 

JVLes sieurs , 

c « * - 

1625. Vous recevrez avec cette lettre , la créan* 
Procès - ce que j’ai donné aux fieufs de Chàteauneuf 
verbal & Préfident de Chevery , qui vieillis dam Us 
Mf. affaires de l'Etat , vous en faurom bien expli- 
p. 307. quer la necefiïté, en laquelle je veux esperer 
que votre affeâion, la connoiflance & votre 
fidelité vous portant à y compatir, je recevrai 

de Voas l'aff fiance que j’en puis attendre . . . 

» . » . * * 

Délibération de l'JjJemblée . , 

Pag . La refol ut ion prife , chaque Province en 

3x1, particulier; ayant témoigné un très-grand rcs- 
. peâ & affeâion au fervice de Sa Majefté. 
.L’AfTemblée d’un même esprit & d’un con- 
fentement unanime a déclaré ne devoir ni pou- 
voir en confiience accorder une Tomme d’argent 
à Sa Majefté. 


COM • 
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COMMISSAIRES 

du Roi. 

* ' ' V » 

SECONDE VISITE. 

Discours de M. le Préjident de Chevery . 

! . . .* " '. pa g* 

gnp 

Que le Clergé n’eft pas dépourvû de moyens 
de donner fatisfadion à Sa Majellé lï l’As- 
femblée’ le veut bien examiner fans qu'il faille 
craindre que le Roi continue à faire pareilles 
demandes qu’if a été contraint de faire aux 
Affemblées précédentes. 

Rèponfe de M. le Cardinal. 

A reparti : Que l’Aflemblée eftime beaucoup 
& reçoit à grand honneur tout ce qui vient de 
la part de Sa Majellé , & fi les libéralités des 
AlTemblées précédentes n’avoient épuifé tout 
ce qui eft dan9 le fonds du Clergé , un cbacsm 
f e porter oit avec affedion à donner toute forte de 
fatisfadion au Roi. De la piété fit juftice du- 
quel la Compagnie avoit fujet d’esperer qu’il 
preodroit en bonne part les raifons que 1* As- 
semblée allégué pour ne pouvoir lui donner 
le confentement qu’il délire .... Sa 
Majefté n’avoit fait difficulté quelconque d’ac- 
. cor- 
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corder beaucoup de chofes pour les Immunités 
& PrÿilégCs dç Clergé. 


Quatrième Vtjite des Commijpiires . - 

D I S C O U R S. 

i • 

p a ge M. Depreaux prenant la parole; a fait en- 
434. tendre que le Roi leur avoit donné charge, de 
: venir "donner aflurance' à l’AlTemblée de là 
bonne volonté à protéger & conferver le Cler* 
gé dans tous fes Privilèges Immunités. 

LETTRE DU ROI.. 


1628. * * * * * 

Procès- • • r 

verbal J e vous exhorte de me rendre en cette occa- 
Mf- . (ion les effets que je me fuis promis de votre 

vsrîl fidélité & dévouement. 

LETTRE DU ROI 
à l’Aflemblée. 


1635- 

Procès - 


M 


ESSiEüRS, délirant vous faire con- 

_ __ noître Teftiine que je fais de votre Com- 

vcrbal pagnie y & avec quelle confiance je defire que 

itnpri- toutes fortes d? affaires [oient traitées dans votre 

m * A [[emblée • •'•••. • ’ é • • • • • 

pag. 8 - < v . . . . . 4 * !,,,,, 


• #*•*• • • • « • - • •• * 
ajoûté donc une entière créance à ce qu’ils 
. - vous 
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' ' » • * * I 0. 

Vous diront pouf vous y conformer , alttfi q«è 
je me le promets de votre affeélion. 

' 'il *. 4 . * - - 5 

Discours des CommiJJaires. 

# 4 > • * ’ ~ • V 

» I » 

M. de Chevery a dit que ...... 

V «. 

« I 

Le Clergé fécondant les genereufes intentions W. 
fdtt Roi) P avoit ajfifté d'u» notable fecours ,152. 
qui avoit beaucoup contribué au fuccès de 
fes armes. . . • , - . . V 

4* v 

* 4 »••••• ’4 

Monfeigneur l’Archevêque de Bordeau lui a 
départi, que la piété du Roi qui paroiffoit en 
toutes fes adions, pouvoît mieux être admi- 
tée que louée : Qu’entre tous fes fujets , le 
Clergé à qui elle étoit mieux connue, l’avoit 
auffi en une fpéciale vénération, & que la 
Compagnie qui le reprefentoit ne cedoit point 
en ardeur & fidélité au fervice de fa Majefté* 
Mais que, les dons immenfes qu'elle avoit reçus 

du Clergé l’ont réduit à telle 

.extrémité, qu ’/7 ne lui refte plus que le regret 
de ne pouvoir fatisfaire aux défirs de Sa Majefié 
: . . . que la plus fenfible douleur qui 

puijfe toucher la Compagnie feroit fon imputjfancc 
à exécuter les volontés de fa Majefté* . 


Deuxième Fijite des CommifTaires. 

M. de Chevery ayant pris la parole a dit : 
Que • * • * « • 

' ^ * * * *1 • V * 

• ff I» • * » , 

*4 • * I 
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SaMajeilé avoit été obligée par les intérêts de 
l’Eglife de mettre de grandes armées fur pied 
qu’EUe ne pouvoir faire fubfifter fans de gran- 
des dépendes , pour lesquelles elle espértit l’as- 
(fiance de là Compagnie ..... 



Réponfe. 


Monseigneur l’Archevêque de Bor^ 
deaux a réparti, que la Compagnie leur avoit 
fait entendre l’impoflibilité en laquelle le Cler- 
gé fe trouvoit réduit : Que depuis il avoit fi peu 
de fatisfaSton fur un nombre infini de plaintes , 
(fue cette djfemblée a faites au Roi , qu’elle a 
été en toutes les peines du monde , fans pou- 
voir prendre aucune réfolution fur la moindre 
de fes affaires. . . . . , 

. 

*• >. 

/ • » 

Troijiéme Fi fit e des Comtniffairet. 

# ..... a 

LETTRE DU ROI. 

. * * • ♦ » 

^ ' « • 0 

M essieurs, c’eft pour la troifiéme fois 
que j’envoie vers vous. . . • . 

en quoi je reconnais le peu d'affeü'ton que vous 
\ avez au bien de cet était , comme vous vous 
fonciez peu de me donner contentement . • 


a - • * 

■Lefture de cette Lettre étant faite. 


■* r +* * * %r V « 


M. de Chevery . • • * » prîéTAs* 

(emblée de fe çefoudre au. plutôt de donner 

cet* 
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feette fatisfa&îon au Roi , comme de Ton cAté 
il donneront toujours au Clergé des n^arques 
de fa bienveillance & de fa proteâion. 


Rèponfe de M. f Archevêque de Bordeaux . 

Monseigneur l’Archevêque de Bor-pag, 
deaux leur a répondu , que le premier avis240. 
de leur arrivée avoit furpris la Compagnie. . 


% 

« 


Les CojnihiJJaires étant fortis. 

* * • > % * 
Etant de retour \ ' Monfeigneur de Bor* 
deaux a dit qu’il (croît à propos de prendre 
quelque refolutîon fur la proportion desdits 
fleurs Commiflaîres. Monfeigneur l’Evêque 
de S* Malo a remontré , que les termes de la 
.Lettre qu’ils avoienf apportée , étaient inju- 
rieux à la Compagnie, qui éroit taxée de peu 
d’affeâion au bien de l’Etat, quoiqu’elle n’eut 
point de plus forte pafîion que celle là, & le 
iervice du Roi. T’ouïe l' Ajfemblée a tkmoijrné 
beaucoup de douleur de voir qu'on voulût donner 
quelques mauvaifes imprejjions de fa fidelité & 
çbéijfance , & chacun en particulier < a protefié 
qu'il n'avait rien de plus cher • . . . & 

tous enfemble qu'ils étaient fi fenfiblement touchés 
des termes de cette Lettre .... qu'ils 
ne les devaient pajfer fans reprefentcr leur jufie 
déplaifir Quelques moyens d'en faire la plainte 
ont été propofés . 

- lr. L Ah* 


mJ 


T 


- '■ ' * v* 

4 Autre Délibération du 23, Août 16$ f. î 

: ' -J 

I L a été conclud qu’avant que d’entrer en 
résolution de la fomme dont on voudra re- 
courir Sa Majefté . . Monféigneur le Cardî- 
, nal Duc de Richelieu fera très - humblement 
page fupplié . ... de lui procurer la réformation de 
258. ladite Lettre & le changement des paroles fusdi - 
tes. Et cependant que l’expédition des Ar- 
rêts demandés & promis t & la réporUé d& 
cahier feront inceflhmment pourfuivis. 

Séance du 31. Août à deux heures de relevée . 

Le fleur Abbé de Paimpont , Promoteur, 
a dit: Que M. le Préfident d’Eftampes lui a- 
voit remis une Lettre du Roi adrelïante à la 

Compagnie & lui avoit dit 

. . • . Que le Roi ayant fçu que f AJfem- 

hlée avoit été touchée de déplaifir , de ce que 
la précédeute ( Lettre) qui avoit été donnée 
par le fleur Chevry , & par lui feinbloit met- 
tre en doute fon affeâion au bien de l’Etat : 
que fa croyance étoit bien éloignée de ce len- 
timent. (La Lettre) a été lue & la Com- 
pagnie fatisfaite ; il a été ordonné 

qu’elle feroit inférée (dans le Procès-verbal). 


» 


LE T- 
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V 


M essieurs, je n’eufle pas eûimé être 
obligé! envoyer jusqu’à trois fois vers 
vous, pour vous convier à m'affifter en la »/« 
cejjité pr /fente de mes affaires , vû les témoigna - 
ges que vous m'avez rendu en toutes remontres 
de votre affeüiqn envers ma Perfonne , de le 
bien de mon Etat . • . . . . 



* 



Nouvelle vifite des CotnmiJJaires du Roi. 


_ Kl. de Cheviry a dit . . f Que Sa Ma -page 
jefté leur avoit commandé de dire à la Com*293, 
pagnie qu'Elle la prie de ne plus différer de 
prendre la réfolution fur ce fecours , parce, 
que fes armes ne peuvent fouffrir des délais. 

' •* • * » « v . . 

• •• . . - 
« ' ' f • » - 

Délibération. 

* t î ( : : : < ; k , • 

. De'libe'r ati on prife par Province: 

il a été ré fol u qu’en exécutant la conclufkm 
du 23. Août, portant , que l’^flemblée qffi- 
fiera le Roi îelon fon pouvoir .... & que 
lesdits ÇommifTaires ( tant des moyens qqq ' 
ceux chargés de la pourfuite des réponfes des 
Cahiers ) t . . . procédant d’un même pas 
dr par une bonne intelligence, le Clergé ait 
obtenu réponfe favorable à fes Cahiers avant 
qu’elle ait fprtné fa derniere réfolptjgn iiir la. 
demande dp Roi félon fon pouvoir. 


[i«4l 

T " ’ • / J r* — • n 

, LETTRE DU ROI. 

' ' ' ' ‘ a 

p a g. ; Messieurs, il y a fi’long-tems que 
473* fattcns les effets de votre bonne 'volonté , & des 
affurances que vous m’avez fait porter de me 
fecourir en mes affaires & néceflïtés préfentes 
de mon Etat . « 

Discours du Commijjaire après la lefture 
de la Lettre . : 

M. de Chevry. a dit . . f . Que les offres 
qui ont été faites jusques ici ne peuvent con- 
tenter Sa Majefté, laquelle espéroit de plus 
grandes preuves de l'affedion de l’Affemblée, 

Sixième Vifite des CommiJJaires . 

DISCOURS. 

M. de Chevry a dît . . qu’ils avoient en 
commandement du Roi, de venir en cette il- 
4 * luftre Aflemblée pour deux fins. La premiè- 
re, pour la prier de vouloir renouveller le" 

** Contrat du payement des rentes vendues à 
l’Hôtel de Ville 


que le fécond point de leur charge étoit le fe* 
cours que Sa Majefté avoit demandé au Cler- 
gé ... . Que les offres faites jusqu’à 

pré» 
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*»* 

préfent de la rart de la Compagnie ne pou» 

voient entièrement contenter le Roi. 

•> , • 

*» • * * 4k * ' * , 

Réponfe. 

-9 n 

Monseigneur de Bordeaux a répon- 
du : Que . . * Quant au 

fecours extraordinaire , que la Compagnie a- 
voit jufte fujet de croire que fes offres avoient 
été agréables au Roi & acceptées , puisqu’el- 
les contenaient en la fomme, le dernier effort 
de la puiffance du Clergé. ê » » . % 

Délibération. 

• Les Commiffaires du Roi retirés, i, la 
» Compagnie a délibéré d’ajouter aux trois 
» cents mille livres de rente accordées au 
9 , Roi par la Délibération du iz Décembre^*#* 
99 dernier 9 \ une impofitiou de cent mille li-483* 
vres Air le Clergé .. • en réfervant néanmoins 
fur icelle une fournie .de deux cents mille li- 
vres qui avoir été refolue être retenue par la- 
dite Délibération du iz Décembre pour les 
frais communs de l’Aflemblée ; le furplus ‘ 
desdits frais devant, être pris lur tout autre 
moyen pofitble. 


L 3 De'- 


\ 
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Députation à M. le Cardinal de Richelieu 
pour le prier défaire agréer au Roi lesdits 
offres & moyens . 

pag. Monseigneur le Cardinal a témoigné 
487. une très-grande fatisfaâion de la Compagnie, 
a jugé que ces offres étoient raifonnables , & 
promis d’emploïer fon crédit auprès de Sa 
Majefté pour les faire aggréer. 


Dissours des Commiffaires. 

1641. T E Sieur de Leon a dit . . . que Sa Ma- 
Procès- JL» j £ lté n’a pas voulu les laiffer paffer plus 
verbal avant , fans les envoyer pour viliter de fa 
MJ. part cette Affemblée , & lui témoiguer le 
pag. 16. contentement & la fatisfa&ion qu’elle a reçue 
verfo 

17 - «* » . . 

üo. CeQ ue | e j,^| e ^ en vers l’Eglife n’a pas 

° 1S * été moindre pour les chofes temporelles, & 
eft^re- P oor * es c h°f es fpirituelles , ayant pris foin au 
lnar _ milieu des néceffités publiques, qui ne fouf- 
quable f rent aucune exemption de conjerver inviola* 
pour blement fes anciennes Libertés , Privilèges , 
les Im- Immunités , de retrancher dans Je s Edits tout 
muni- ce qui pouvoit tant Joit peu les bleJJ'er ou dtmi • 
tés. nuer . 


Deux ic» 
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Deuxieme Fijite des Commijjaires. 

DISCOURS. 

► « 

• « 

M. de Leon a dit » que Sa Majefté a été 
informée de la Délibération ci-devant prife 
par la Compagnie de lui accorder la fomme 
de quatre millions, 

• • • « • • * « • 
fans que la Compagnie ait pris réfolution fur 
les deux millions reftans, qu’elle a fait tou- 
jours état de fix millions, & a permis la con- 
vocation de rAffemblée pour la recevoir avec 
le confentcment du Cierge, 


Première Vifite. 

DISCOURS 
des Commijjaires. 


M de Leon a pris la parole , & a dit que 1645. 
• le Roi & la Reine fa mere les avoient Procès- 


«chargés de venir de leur part faluer cette celé- verbal, 
bre & augufte Âjfemble'e . Que les intérêts dep- 205 
la Religion que Leurs Majeflés honorent && 2 ° 7 * 
chériffent fur toutes chofes t ne pouvoient il ?” 3U * 
être en de meilleures mains . . ♦ 


• • • • • • • • • • *nues, 

ce qui les faifoit entrer dans une pleine con* 

• .4 L 4 flan» 


£ i*8 J 

fiance , que cette Compagnie porteroit anffl 
fes penfées & fes réfolutions au bien général 
de l’Etat dans les occurrences des affaires pré* 
fentes. . • • k ^ *• . . 

Que dans cette caufe commune, les fecours 
dévoient être communs. . . • • 

• •• • • • • • • 
Sur quoi Leurs Majeltés „ n’ont pas cru de* 
,, voir rien prescrire à cette Compagnie, ne 
„ doutant pas que d’elle même , elle fe por- 
„ te à ce qu’elles peuvent attendre de fon af- 
„ feétion” . . . Que cependant la Reine Ré» 
gente élevera le Roi dans la piété de fes Au- 
cêtres . . . & dans un amour rcjpeftueux pour 
le Clergé ..... 

REPONSE. 

Pag. M. le Cardinal de Lyon a dit , que l’hon* 
207. neur que la Compagnie vient de recevoir . • 

& 208. ne l’éblouira pas jusqu’à ce point 

qu’elle ne le rçffente de toutes fes forces. # 
. ... Il ns lui refte qu’à en rendre à 

Leurs Majeltés les grâces très -humbles qui 
leur loin dûcs , & les alfurer que comme ce 
Corps eft le premier du Royaume , il ne fera 
jamais le dernier a témoigner fon affeâion , 
lorsqu’il s’agira du fervice de Leurs Majeltés, 
' & du bien de l’Etat. 


Deuxie • 
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Deuxième Fijite des Commi flair es, 

DISCOURS* > 

M- de Leon a dit , que c’étoit avec regret p a g t 
que la Reine étoit contrainte de faire repré* 230. 
ienter »•••••• , 

à cet illuftre AfTemblée, l’état de« affaires du- 
Roi, & la néceflhé publique; qu’aujourd’hui, 
il a commandement d’en parler en particulier, 
afin d’exciter la Compagnie, fuivant Ton zélé 
accoutumé , & fon affeétion au bien de l’E- 
tat , a'ajjijlcr Sa Majefié de quelque notable 
lecours • • % • • . . 

• • • • • * - • . • • 

Que c’elt ce que Sa Majeflé a voulu qu’il 
fît entendre . . . à la Compagnie, ayant 
chargé M. d’Hémery , Contrôleur General des 
Finances , de lui en repréfenter l’état plus par- 
ticuliérement. 

Sur quoi ledit fleur d’Hemery a dît - •Pag, 

....... ....... .231. 

Que la Reine dont la piété eft admirée de 
tout le inonde, & qui a une religieufe vénéra* 
tion pour cette illujlre Compagnie ; ne vient 
point en ce lieu par l’organe de fes Mînîftrt* 
pour y chercher du fecours an befom de l’Etat ; 
qu' après que tous les autres Corps qui le compo - 
Jent , ont été épuifés - - - - Que ce n’ejl que la 
pure nécejfué qui la force , . néanmoins Sa Ma* 
jette fe confiant entièrement en la prudence 
& en Vaffcélion de cette Ajfemblée . n’avoit 

L f point 
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f m ï 

point douté .... de lui faire connoître ce 
qu'il y a de plus caché aux affaires publi- 
queS • « • ♦ • • 

Qu’il ne refte: dans le Royaume que le Corps 
du Clergé qui puiffe foutenir maintenant les 
affaires de Sa Majeflé - - - - à l’exemple de 
ce qui a été pratiqué par les autres AfTem- 
blées qui, ont largement donné de leurs biens* 
- - • V - . Qu’encore qu’il fâche que ces 
confidérations auront toute forte de force fur 
l’esprit de la Compagnie , qu’il croit pour- 
tant lui devoir dire que le Roi , pour le res~ 
peè du Clergé , s’eft privé jusqu’ici des grands 
fecours, &c. 

s 

R RP 0 NS E. 

* ♦ *► • 

M. le Cardinal a repart? : -Qu’il feroit mal 
aifé de répondre préfencement à tous les chefs 
qu’ils avoient propofés. Que „ l’Aflemblée 
,, connoiffoit fort bien les nécelfités de l’E> 
„ tat ; mais qu’elle connoifToit aufii & reflèn- 
,, toit les (îennes. Qu’elle étoit riche de bon- 
,, ne volonté”; mais que les fréquentes fài- 
gnées qu'elle avoit fouffertes volontairement ; 
lui avoient épuifé la plus pure partie de Ton 
fang » - ' - - • - qui la rendent fi abbatr 
tue, qu’elle a; peine à fe réfondre maintenant 
à aucun travail, pour les affaires temporelles, 
& principalement quand elle confidere les grau* 
des infradions faites a fes Contrats , Privilèges 
fcf Immunités - * ' * - - • • Qu’elle es- 
pere que leurs Majeftés auront la bonté défais 

i vi rc 
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*re Conferver PEglife & le Clergé dans les drbtà 
qui lui appartiennent . 

Troifiême Vifite des CommiJJatres , 
.DISCOURS. 

M. Aubry a dît • 

• • '''***•**•*••» 

Que le Roi avoir fait un très -grand fonde- 
ment fur P affeàlt on du Clergé, 

Cinquième & derniere Vifite des Com - 
mijjaires du Roi . 

D I S C O U R S 

Le Sieur Aubry a dit : Que fuivaflt I ep a g e 
commandement de Sa Majefté, ils venoient^. 
en cette célébré AflTembléè pour lui faire en- . * T 
tendre leurs dernieres intentions, fur le fujet . a 
du fecours qu’elles ont déliré du Clergé, & 
pour en fon particulier la détromper de l’opi* 
nion qu’elle pourroit avoir prifes ; qu’ayant 
en ce même lieu relevé, il y a quelque tems, 
ce qui pouvoir être de l’autorité Royale, il 
eut eu deflein de ravaler la dignité de PEglife , 
ni de mettre en doute fes Immunités qui font 
reconnues de tout le monde 


que l’Aflemblée a commencé à donner à Sa 
Majefté une preuve notable de fon affeétion, 
-* par 
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par l’offre qu’elle lui a faite 

M. d’Hemery, Controlleur Général a njoû- 
té qu’il n’entreprenoit pas d’exciter les afFe- 
âions de l’Aflemblée; connoififant fa fidelité 
au fervice du Roi, & fon 2éle pour le bien 

de l’Etat 

Que Leurs Majeftés ..... 

pour témoigner qu’elles attendoient cette ajji - 
fiance de fa bonne volonté , Elles s’étoient por- 
tées devant que le fecours qu’elles fe peuvent 
promettre , eût été réfolu , à lui accorder 
benignement toutes les expéditions qui lui a- 
voient été demandées pour la confervatiott de 
fes Privilège s y Immunités. 

Répon/e de Monfcigneur fArckvêque 
de Touloufe. 


Pag. Que le devoir du Clergé étoit de prier 
<573. Dieu,& obtenir du Ciel les félicités publiques, 
inftruire les peuples, imprimer dans ks cœurs 
des Sujets la fidélité, la foomiffioti & refpeâ 
qu’ils doivent aux Rois, & leur enfeigner à 
leur obéir . . ; . ce que toutes lès loix 

politiques ne peuvent faire.- Que le Clergé 
s’acquittant foigneufement de cette obligation 
devoit être exemt des contributions , qui font 
les devoirs des Sujets de la plus baife con- 
dition. 

• • * • • • * •• • « 

• \ . j . • 

1,1 ' * DU- 
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** • * Discours des Cotrmiffaires.' • 

E fieur d’Halïgre a dit ...... itfso. 

A- * . . Procès ‘ 

Que l’eftime que Sa Majefté faifoit de leurs verbal, 

perfonnes P‘ I 3 I * 

lui faifoit fouhaiter d’être aflîlté de leurs pru- 
dens confeils, desquels elle efptroit être vo- 
lontairement fecouruë quand par le voifînagc 
de la Cour ils en connoîtroient la prenante 

nécelïïté , . • 

• • # * • • * • • ' • • • • 

Qu’il» feroient fpe&ateurs de la gloire da 
Roi à laquelle iils auroient auffi bonne parc 
en lui- donnant par une ajfiftance conjidérable les 
moyens d’entrétenir fes armées. 

DEUXIEME VISITE. 

Discours des Commiffaires . 


M. d’Haligre a dit ï- *• . . . \ , • . 


qu’il, avoit répréfenté ( au Roi ) l'affeftion 
( que la Compagnie ) avoit pour fon fervi- 
ce. Que Sa Majefté leur avoit com- 

mandé de les aflurer qu’elle avoit eu beau- 
coup de fatisfaâion de reconnoître dedans 
leur cœur un entière foumiftion à l’exécution 
de fes ordres . . . 

JLET- 
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rr TRE py Rot — 

• • * ; *• ; ; • * * • • • 2 • • 

p„_ ' ' Je pois me promettre de votre 2éle& de votr-t 
268 . a ff e & ton envers mai .... une ajftftanct 

' * plus graude. 

% . 

** * * * * * - * 

Discours du CommiJJaires, 

* - ’ ’ .1 . ", 

M. le Préfident d’Haligre a dit . . ; • • 

C’est en ces rencontres, Meilleurs, 
in advenûtice neceÿitatis furcinâ , que ceux qui 
ont tenu vos places dans l’Eglife ont volom - 
taire ment prêté Pefpnule pour iuutenir le fer-» 
deau & libéralement ouvert leurs bourfes à 
leurs Empereurs & fucceflivement à nos Rois 
pour les fecourir & maintenir. 

1 

Rèponfe de Monfeigneur T Archevêque 
. de Reims, 


• » $ • w*. • • • • • • 

1655. Q ue c °n*nie 1* confommation de tant de 
Procès biens ayoit mis une nécelîité très . grande 
verbal dans le Clergé , cela le mettoit auflî en état 
p. 91. de ne pouvoir plus répondre aux demandes 
du Roi . , . que par des expreffions de leur 
ionne volonté. 


LET- 
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/LETTRE DU ROI. . 

M essieurs, J’ai commandé aux fieur# 
d’Halîgre, ... de Vertamond . . . 
&. de Priez de vous aller Lluer de ma part, 
vous témoigner la vcnéraûo» que j'ai pour le 
Clergé, comme le Corps le plus augulle de 
TOOû Royaume •’ 


Discours des Commijfaires. 

♦ * 

PREMIERE VISITE. 


M. d’Halîgre a dit . . . que . . , P 

1 une des principales caufes qui nous ame-92. 
nent présentement, eft pour vous témoigner > 
Meffieurs, non point par un compliment or- 
dinaire , mais félon les véritables fentimens 
de Sa Majefté » qu’elle reçoit un extrême 
^contentement de voir tant de grands perfon- 
nages affemblcs* . „ » . . . . # ^ 


» * . ▼ 
elle a gravé dedans fon cœur cette pieufe véné- 
ration qu ont perpétuellement eue les fages Sou- 
verains de la terre pour ceux qui portoient le 
xaraâere divin , qui avoieut reçu de la main 
de Dieu le pouvoir £ offrir les facrifices falutai • 
res pour la confervation des Etats* . *• 


t 


? 





»’ «* 


Di* 


-4 . 


ï ïys? 

Discours des CommiJJaires. 

deuxieme visite. 


M- d’Hil'gre a dit * • • 

* Qu’ils ne demandoient pas que !e Cler- 
gé contint ât à payer lcsdites rentes (de l’ Hô- 
tel de Ville J non tomme thofes dûés . . . 

mais tomme un fecours volontaire que le Cler- 
gé avoir accoutumé d’accorder au Roi dans fet 
grandes Ajfemblées. 

t * ' ’ ’ 

, Cinquième Vifite des CommiJJaires. 

* ‘ * * * » „ , ' 


DISCOURS. 




A * 


tw M. d’Haligre a dit *. • 

fofwll me femble que chacun nous regarde amfi 
[uivan- que le leroit par Ton déoiteur quelque fâcheux 
tes . créancier /qui le prcfferoit de payer lorsqu il 

ne feroit pas en humeur de s’acquitter de la 


dette . . . . . • • • • • j . * . • 

notre aétion n’eft point formée à 1 ordinaire . . 
tx contrat} u ■■ .- . • nous . n’agifions feulement 

ex auafi eontraélu • * * 

Enfin, Meffieurs, votre Roi vous demande 

réponfe. 

Jl deftre favoir pre'cifement la fomme dont votts 
VaJ/iJierez- . ' ■ 


« V « 4 4. < • 

W « 

Réponfe. 


M. l’Archevêque de Narbonne a répondu . . 

Que 


t *77 1 

Que le Clergé devoît à Sa Majefté une In- 
violable fidélité comme le refie de Tes peu- 
ples. . . . 

mais que pour la contribution dont ils par- 
taient, PAflemblée étoit trop bien Informée 
de la piété ,, du Roi, pour croire qu’il eût 
,, feulement la penfée de confidérer l’Eglife 
„ de France comme fa débitrice , & qu’il 
„ fongeât à exiger d’elle comme le payement 
„ d’une debte, ce que fes illuftres Frédeces- 
„ fturs & Sa Majefié même avoient toujours 
„ reçu , comme une contribution volontai- 


Que lorsque les Papes ont permis par leurs 
Bulles d’aliéner des biens Eccléfiafèiqucs, e- 
îiam invitis Clericis. Le Clergé de France 
ne les a point voulu recevoir , ni le Parle- 
ment de Paris les vérifier • % 

Que ... les Rois avoient demandé as- 
fifiance au Clergé de leur Royaume , mais 
ne Pavaient jamais exigée comme dûe. Que 
quand le Roi Philippes fut attaqué par les 

Flamands. » 

La lettre àdreflfée à l’Evêque de Montpellier 

pour faire lever la Décimé que les Prélats a- 

voient accordée , porte qu'ils Pont fait par une 1 

dévotion gratuite , gratuitâ devotione conces- 

ferunt. , 

Que Charles VIII. ayant la guerre de Na- 
ples fur les bras où il étoit en Perfonne, de- • 
manda au Clergé une grande fomme avec 
promeJTe de la rendre dans P année fuivante. . , 

Tom, IP. M Que 
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Que la Compagnie ne leur avait point rendu 
jusqu’alors de réponfe fur la demande du 
Don qu’ils avoient faite* parce, que l’Affeinr 
blée avoit été occupée à examine! les entrer 
prifes faites par . ceux de la prétendue Reli- 
gion contre l’Eglife , , qui font inouïes , & 
dont le Clergé efpere la réparation de la piété 
de Sa Majefté • « « •••••%• 

qui, voudra bien encore faire raifon au Clergé 
fur le violentent de J es Immunités tes plus fa- 
crées , de tous fes privilèges , Çÿ des ckofes qui 
lui ont étjé pr ont if es par fes Contrats . 

I ♦ «V • 

Rèquijttoire de M. l'Abbé de MamieJJk 

- » < 

i , M. l’Àbbé de Marmieffe a dit qu’il s’agis- 
foit de faire une réponfe par l’Affemblée à 
Meilleurs les Commiffaires du Roi . : ^ . 
il eftimoit que la Compagnie devoit s’applt- 
quer à £ deux chofes : à connoître ce qui avoit 
été fait en femblables occalïons par les précé- 
dentes AfTemblées . . . • en, fécond: lieu de 
rappelîer fon fouvenir fur tous les points a- 
vancés par Meflieurs les Commiffaires . • . 
• • Pour le premier point , qu’il avoit pris 
W foin de lire les Procès-verbaux des Affem- 

ré ' blées fur ce fujet : qu’en celle de Melun, qui 

avoit donné la forme & la réglé aux autres 
qui ont fuivi depuis , il ne s’étoit fait aucun 
Don extraordinaire . 

Qu’en celle de i6iï. où il avoit trouvé que 
les Dons extraordinaires avoient commencé, 

* * . s - * 

avoit 

» 


» 
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\ 9 * * 

avoit déclaré qu'on n'en pouvait faire à Sa Ma* 
jefié que peur le feul cas de la guerre contre les 
Huguenots . Qu’en celles .de ! 6 iq. & 1628» 
exécutant cette réfolution avoient donné pour 
la feule caufe de l’emploi de fes deniers au 

fiege de la Rochelle * . » . 

Que celle de i63JY-n’avoit point voulu dé* 
libérer fur les propofitions du Don qu’après 
qu’on ‘t’eut fatisfaite fur le fait du fpirituel & 
des Arrêts , & déclarations qu’elle avoit de- 
mandées. 

Qu’en 1641. le feu Roi promît par 
„ écrit à PAffemblée, qu’encore que la guer- 
„ re continuât, il ne feroit plus demandé au- 

j j cun fecours extraordinaire au Clergé 

« 

» «« 4 

pour le fécond point qui concerne la réfolu- 
tion que la Compagnie doit prendre fur la 
propofition de Meilleurs les CommiiTaires du 
Roi . ... il luf fembloît que celles 

qu’ils avoient faites ... le réduifoient 
& ces deux chefs : à l’expédition du pouvoir 
& du droit où prétendoit être Sa Majefté de 
faire des levées fur les Bénéficiers de fon Ro- 
yaume • . . fans leur propre confentement. 

* 

* *9 

Délibération de f JJJemblée. 

* « 

! La Compagnie a réfolu que Meffeîgneursp^. 
les Députés qu’iront rendre réponfe à Mes-^n. 
(leurs les CommiiTaires du Roi , dirent que 
• . • la Compagnie a été furprtfe des maxi- 

mes qu'ils y ont avancées » lesquelles font con - 
' ; ’ Ma irai- 


I 1S0] 

traire! aux libertés de l'Eglife. Que la Com- 
pagnie ne peut & ne doit entrer en aucun* 
Délibération fur les propofitions qu’ils Jur 
iont venus faire de la part de Sa M. qu’a- 
près qu’elle aura eu une entière fatisfadion 
. . . fur Us infradiurts qui ont été faites aux 
privilèges & immunités Êccléfiafliques . 

'Sixième Vifite des CommiJJaires. 

Par,. DISCOURS. 

106. 

M. d’Aligre a dit à la Compagnie. . ... 2 
qu’ils la conjuroient au nom de Sa Majerté 
de palier fur toutes ces vieilles queftions pré- 
liminaires, fî elle donnera ou non . . . . . 
Il a ajoûté , qu’il n’y avoit plus rien ce leur 
iêmbloit qui put retarder cette délibération. 

Réponfe de M . r Archevêque de Narbonne. 

M. D’Archevêque de Narbonne a répon- 
du Que fi la Compagnie n’avoit 

pas encore délibéré fur le fecours gratuit , que 
prétend Sa Majeflé, ce n’étoit pas faute d'af- 
fedion & de zélé . . . Qu’elle fe tenoit très- 
obligée à la p été du Roi pour les chofes ob- 
tenues qui concernoient la Religion ; mais 
que cette même piété leur faîfoit croire qu’el- 
le étoit bien éloignée de prétendre du Cler- 
gé les fommes immenfes qu’ils venoient de 
propofer; la pauvreté étant presque auffi gran- 
de que celle du peuple. ,, Que chacun avoit 
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„ frémi à cette propofition, qui fembloit ti- 
„ rer une conféquence néceffaire pour le pré- 
», fcnt, des gratifications qu’elle avoit faites 
,i par le paffé”. 

Séance du i j. Mars. 

M- le Cardinal Maiarîn (après avoir quit-E<7£. 
té les Députés de l’Aflemblée) pour aller 121 7 * 
trouver le Roi qui étoit dans le Cabinet , 
leur avoit dit au retour, que le Roi ne pou- 
vant tirer aucun fecours de cette foimne, 
croyoit que le Clergé lui pouvoit donner . . 
trois millions effeâifs ou quatre , y comprit 
les frais de l'AffembUe , de laquelle il les atten- 
dait comme une gratification , facbant bien qu'il 
n'a pas droit- de Us exiger. 

Le Roi fit venir les Agens à Vincennes ,Pog. 
& Sa Majeflé leur dit: „ Qu’il étoit en la li-1241. 
,, berté du Clergé d’accorder ou de refufer 
,, ce qu’elle lui avoit fait demander : qu’auffi 
», Elle ne confidéroit le Don qu’elle lui fai- 
», fait , que comme une pure gratification; 

„ qu’elle avoit crû devoir être plus grande 
», après avoir fait expédier avec beaucoup de 
», joie toutes les grâces que l’Aiïemblée luj 
«, avoit demandées”. 

2F£&di?X 

*•$!%*<* 

«fs 
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Remontrance du Clergé de France affemblè 
à Paris , faite au Roi Louis XIV. le 
23. Novembre 1 6 $ 6 . par Meffire Fr art- 
pois de Bosquet , Evêque de- Montpellier 
ajjijlé des Archevêques & Evêques 
autres Députés de ladite Ajfemblée . 

Sire, 


1656. Gomme le plus glorieux deflein de Dieu fur 
Recueil l es hommes a été la grandeur de l’Eglife; 
des Rc- aulfi le premier & le pius noble projet de fa 
mon- Providence en donnant des Rois au monde * 
trances, & de fa prédeftination en les faifant Chré- 
pag. tiens, a été, ,, non pas d’en faire des Con- 

<544- „ quérans , Ôi des Maîtres de l’Univers • 

„ mais bien des Protecteurs- puiflàns de cet* 
„ te Mere commune des fideles 
lorsque les Rois reçoivent leur fccptre de la 
main toute -puilfante de Dieu, », Ils lui té- 
„ pondent du repos de l’Fglife , s’engagent 
„ à lui faire paffer les jours de Ion pélérina- 
„ ge fur la terre, dans une entière liberté”?. 
De forte que lï nous devons rendre compte 
an jugement de Dieu de la pureté de la do* 
étrine, de l’ordre, de la difeipline, & de la 
jufte adminiflracion des biens de fon Eglife; 
Les Princes aujji feront comptables devant cet 
épouvantable Tribunal , où de Souverains, ils 

de* 


< 545 - 

646. 

648. 

055 - 


Digitized by Google 



C 18 3 J. 

deviendront fujets , fi par leur négligence 
. . . * ,, l’avarice ou la violence d s hom- 
„ tues a ufurpé & diffipé les biens Eccléfia- 
ftiques C’eft donc , Sire , autant pour 
votre intérêt que pour le noire que nous "e-- 
nons expofer à Votre Majefté ..... 

V oppreffion (que l' Eglife ) fouffre dans la libre 
dijpùfïtion de fes biens . 

La reconnoilfance temporelle, Sire, que 
le droit divin , naturel & Eccléfiafttque oblige 
les fideles de tendre à ceux qui leur adminijlrent 
les cbofes fpirituelles , ayant confacré à Dieu une 
partie de leurs biens : il s* en ejl forme un fonds 
de revenu Eccléfiajlique , qui a été tiré par cette 
confécratwn du commerce commun des hommes . 
Et parce que l’Eglife eft l’époufe & le corps 
myltique.de Jefus-Chrift , & le Clergé la 
partie la plus noble b la fupérieure de ce 
corps , fou revenu eft appellé le patrimoine 
de Jefus -Chrijl , & la dot de fon Epoufe . 

Elle gouverne ces biens par les loix de 
fon économie; elle les difpenfe fuivant fes be- 
foins; elle les afligne à ceux qu’elle dédie à 
fon fervice „ Perfonne ne peut, fans auto- 
„ rité, les divertir à d’autres ufages , ni les 
„ transférer à d’autres Perfonnes, qu’à cel- 
„ les à qui les loix Eccléfiaftiques les ont 
„ deftinés”. 

Suivant ces loix, le Bénéficier titulai- 
re doit jouir entièrement de tout le revenu de 
fon Bénéfice. S’il en a été fait quelque retran- 
chement ou partage, „ce n’a été que celui qui 

M 4 » a 
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5 , a prefcrît au Bénéficier remploi qu’il en doit 
faire fuivant les Canons 


v 


»» 


Mais qu’il abandonne le reÛe à des perfon- 
nés qui n’ont nul droit .... C' eft ce qui a été 
inconnu à l'EghJe , tandis que fa dtfcipline a été 

en vigueur . • 

L’Eglife eft fortie libre du côté de fon 
Epoux fur l’arbre de la Croix avec l’effu- 
fion du fang, qui eft le fymbole des biens 
fpirituels ; & celle de l’eau qui eft l’image 
des biens temporels. Aulfi a t’elle été tou- 
jours également jaloufe de conferver fa li- 
berté en la dispenfation de ces deux fortes 
de biens. 

Nous espérons donc , Sire f que votre Ma- 
jefté fera revivre cet esprit religieux de vos 
Ancêtres. „ Et qu’elle ne fouffrira point 
„ que Jefus - Chrift foit contraint de partager 
„ fes biens avec Déliai , par l’emploi qui en, 
,» eft fait à d?s ufages profanes” 


n 

11 

>1 

>1 

9 » 

11 

9* 


» • • ' . a 4 . . • . 

Et touresfoîs nous fommes obligés (de le) 
repréfenter à Votre Majelté f de crainte de 
trahir nos confciences , de manquer à la fidé- 
lité que nous lui avons fjurée 

ôl quand l’oubli de notre devoir nous ferme- 
roit I 3 bouche ; „ ce filence criminel ne fe«. 
,, roit-il pas interrompu p3r la voix fecrette 
t ; de votre confcience , qui expoferoit à Vo* 
„ treMajefté l’obligation qu’elle a comraâée 
„ en montant fur le Trône, & qu’elle a con- 
„ firmée par un ferment folemnel devant les 

» Au- 
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fî Autels de protéger la liberté , les droits & 
,, les biens de l’Eglile ? Son cœur n’enten- 
„ droit- il pas Jefus-Chrift criant du haut du 
y,, Ciel contre les ufurpateurs de fon patrimoi- 
,, ne & du dot de ion Epoufe. ...... 


LETTRE DU ROI. 

• s 

M essieurs, j’ai toujours confidéré le i<56cx 
Clergé comme le Corps le plus augufle Procè- 
de mon Royaume. & j'ai une fi grande iéné- verbal , 
ration pour lui , & une ii forte paflion d*en />• 13** 
donner des preuves , que j’ai commandé au 
Sieur d’Aligre, &c. 

Discours des CommiJJaires . 

* V: . 

M. d’Aligre a dît, que Sa Majefté 

a été fort furprife d’apprendre que pour excu- 
le , vous agitiez encore ces quefiions , tant de 
fois décidées; fi les Ecclélialtiques doivent Nota, 
alil fiance à leur Souverain - - - , * Ces 

que vous prétendiez même le fecours que vous maxi- 
lui donnez, être conditionné fous l’exécution mes 
des choies contenues dans vos Contrats , .font 

# desa- 

Ce droit Royal efi trop bien établi , & il ne vouées 
doit plus être disputé fpécialement en Fran-P ar la 
ce, où dès le teins de nos premiers Rois, ü^Roi 
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a été refola qu’ils avoient le pouvoir de droit 

• • • • • • 

Nous n’apportons pas neanmoins des ordres 
pour lever avec ce plein pouvoir - - - - 

Nous ne demandons qu'un fecours volontaire , 
& fous le titre de gratification dans la necéjfité 
du Roi . - - - 

Séance du il. Oftobre. 

M. l’Afchevéque de Rouen a dit , qu’ils 
vendent préfentement du Louvre , où ils a- 
voient eu audience de fon Eminence ..... 
qu’ils lui avoient. fait la plainte - - - - de la 
part de la „ Compagnie , touchant les perni- 
„ cieufes maximes ----- qui avoient été 
„ avancées à l’Airemblée par Meffieurs les 
„ Commiffaires du Roi, comme étant inju- 
„ rieufes à l’Eglife , & contraires aux fenti- 
,, mens de Sa Majellé”. Que fon Eminence 
les avoit écouté avec beaucoup de bonté, les 
avoît allurés que tant s’en faut que jamais le 
Roi eût donné ordre (aux Commiflaires ) de 
parler ainfi .... . . 

• ••••• • » 
& qu’elle étoît perfuadée que le Roi ne de- 
mandoit du fecours au Clergé que comme u- 
ne pure gratification. 


LE T 
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LETTRE DU ROI;' 

Messi E u r s » ayant envoyé , ces jours pag. 
paffës , à votre Affemblée des Commiflaires 32 ô. 
de mon Coni’ei! , fans autre ordre que vous con- 
vier à m'accorder un fecours prompt fit conlï* 
dérable dans la néceffité preilante de mes af- 
faires , par pure gratification : Je vous fais en- 
core la même inltance par celle-ci ; fit répété 
que comme c’eft une chofe que f entends qui 
demeure en votre liberté'. Je ne doute pas que 
vous ne \ous portiez avec chaleur à me don- 
ner fatisfadion., fit ne témoigniez en cette oc- 
cafion votre zélé pour le bien de l’Etat, fit 
votre affeÜion à mon fervice : vous affinant 
que de ma part je ne manquerai jamais pour 
votre Corps, fit ne céderai à aucuns Rois 
mes prédéceffl’urs , quand i! s’agira des inter 
rêts de l’Eglife, fit de ia confervation de vo$ 
privilèges. 


Discours des CommiJJaires, 

M onsieur d’Alîgre a. dit -1665.' 

le Roi n’attend pas moins des preu* Procès- 
„ ves de votre bonne volonté dans le {ïéc\c ver ^* 
„ préfent. Il ne vous détermine point la P- IIÛ * 
„ fomme”. Notre demande n’cfl point con* 
çue pr<efcriptis ver bis, 

T’roi - 
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Tmjtéme Vtfite des Commiffaires. 
DISCOURS- 

M. d’Aügre a dit que le Roi les avoit char- 
gés de demander deux chofes à l’Affemblée. 
Da première la continuation du Contrat . . 

• • • • » • 
la fécondé , de refondre la gratification dont 
VAJfembUe ï* avoit fait ajfurer dernièrement put 
fies Députés. 

* j 

Quatrième Vifite des Commiffaires. 

* t * 

• V 

DISCOURS. 

* 

M. d’Aîigre a dît: Meflieurs, nous n’au- 
rions jamais cru erre obligé de folliciter une 
troifiéme fois votre augutte AfTemblée , pour 
obtenir le fecours que nous avons demandé 
ci devant par le commandement de SaMajefté, 
& qu’il a témoigné lui-même attendre de votre 


tnatn 


Il faut que le Roi fe furmonte „ lui- même , 
cede à fon ïéle & à fa piété envers rEgli- 
n fe, & fe laiffe - - 


« 


,, forcer au mérite , & à Teftinje fïnguliere 
* qu’il fait de taut d’illuftres Perfonnes qui r 
» remplifleat aujourd’hui votre illuftre Affem- 
t, blée’% 

Eté- 
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• « * 

Délibération de VAJJemblèe portée au Roi. • 


Monseigneur l’Archevêque de Tou-p^. 
louleadit* qu’il avoit été à Verfailles • . \ 6 &x 
pour prélenter au Roi le Don de deux millions 
quatre cens mille livres qu’elle lui a offert; & 
qu’ayant prié Sa Majeflé de remarquer que 
nous n’avions point d’exemples dans nos Re- 
giftres jusqu’à certe heure , que le don du Roi 
ait été fait en une feule Délibération, & tout 
d’une voix . . . que Sa Majefté pouvoit 
juger par -là quel étoit le refpeâ y le zélé* 
i'affeâion du Clergé . # » 

* i 

# # •• • # • • • • 
Que le Roi ayant très-gracieufement accepté 
l'offre de la Compagnie , avoit répondu qu'il 
ff avoit bien qu'il y avoit peu d'exemples d’un 
procédé fi bonite que celui du Clergé » qu’il lui 
en fçavoit bon gré. 


CommiJJaires du Roi . 
DISCOURS. 


M onsieur d’Aligre à dit; Meilleurs a- 16709 
yant reconnudepuis plùlieurs années qu eProcès- 


j’ai eu l’honneur d’entrer dans' vos auguftesP°S e , 
Aflemblées; la déference avec laquelle vous IS1 * 
; avez toujours reçu les demandes de Sa Ma- 

. jefté, les promptes réfolutions que vous y a» 

ve* 


t 190 1 

vci fi fonvent prifes de l’affifter , & les offres 
de le faire des fommes confidérables propor- 
tionnées à celles qu’il demandoit; j’y retour- 
ne aujourd’hui plus librement fuivant les or- 
dres avec ces Meilleurs que j’ai l’honneur 
d’accompagner, fous la confiance entière que 
je prens , fur les aflurances que vous lui avez 
renouvellées ces jours pafiés de votre zélé & 
de votre affedion ..... 
3 , L’affiftance que , 1 e Roi recevra de votre 
t , main” lui facilitera les moyens de fatisfaire 
aux charges de l’Etat • . . 

• • • • • 1 • a 

( Les ) deux caufes principales de la dépenfe 
extraordinaire du Roi , regardent dire&ement 
la Religion & le Corps de l’Eglife. Quand 
après cela vous conlidererez , Melfieurs , que 
pour l’éxécution de tant d’entreprifes fi néces- 
saires & fi utiles au Royaume , Sa Majefié 
demande votre ajjljlance ; je n’eftime pas que 
vous y puiffiez former aucune difficulté. C’eft 
une queftiomtrop de fiais agitée, & autant de 
fois décidée par vous mêmes & par vos Dens 
gratuits volontairement accordés. 


Rêponfe de M. ï Archevêque de Rouen . 
Prejïdent . 

• . • « » • • 

p A ge Monseigneur le Préfident a répondu 
156. de la part de la Compagnie: Que ce n’eft pas 
fans raifon que le Roi préfume du Clergé 
tout ce qu’il peut en attendre d’avantageux 

pour 
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pour la gloire de l’Etat & pour la fatisfaâion 
de fa Perfonne facrée. Qu’il a fait paroître 
en tant de rencontres fon zélé pour les inté- 
rêts de Sa Majefté . . . que s’il entroit dans 
toutes ces confidérations , qui femblent le 
dispenfer de l’oâroy d'un nouveau Don , il ne 
doute pas que Sa Majefté .... ne les ju- 
geât très- considérables. Que le bien de l’E- 
glife, deftiné par fon origine à l’entretien de 
tes Miniftres , aux réparations des Egliles , & 
à la nourriture des pauvres r avoit été con- 
fommé à des ufages prophanes - - * 

,Que cet abus obligea le Concile de Latran 
(d’y apporter des remedes forts , de peur que 
PEglife , qui eft appellée dans l’Ecriture la 
Prince fle des Provinces , ne fût plongée dans la 
fervitude , & ne fût rendue tributaire „ Que la 
confufion des tems ayant continué du de- 
puis , le mal avoit pris longues racines , & 
forcé le Concile de Latran d’opofer à fon 
eours de plus fortes barrières - * . 
Que-l’Eglile Gallicane pour s'oppofer faux 
maux qu’avoit caufés le Schisme) avoit con- 
fommé des. femmes prodi^ieufes , & pafîe 
par-deffus les réglés ordinaire., pour appuyer 
la bonne intention de «os Rois* ~ % 

Que le& Edits de pacification étant intervenus, 
n’avoient empêché le Clergé de faire des 
Dons ordinaires & extraordinaires à ms Rois f 
fuivant les befoins & la t neceffité de leurs af- 
faires - - • 

» * » % > • • • • n 
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Délibération pour le Don gratuit, por- 
tée au Roi. 

# * 

Séance du 5. Août. 

* m. 

pag. Apre's quoi Monfeigneur l’Archevêque 
16?. de Rouen Préfident, pour rendre compte de 
la Commiifion ----- concernant le Do» 

Î ratait fait au Roi , a dit : que lui & Mon- 
bigneur l’Evêque de Viviers 4 & Mefllenrs 
les Abbés de Chambonnas & de Chavigi.y 

s’étant rendus dans l’Antichambre du Roi , 
Moniteur de Colbert Secrétaire d’Etat - - - - 
les-avoit introduits dans le Cabinet de Sa 
Majefté, où lui Préfident, avoit rendu comp- 
te de la Délibération du premier Août , de 
te maniéré - - - la plus refpeâueufe qu’il 1 
lui avoit été pofîïble pour la rendre plus a-, 
greable à Sa Majetlé - - - - - - 

m m m m m »* m m m , m 

Que le Roi l’avoît entendu fort agréable- 
ment - * - * qu’il lui avoit témo : gné 
l’extrême fatîsfaâion qu’il avoit du procédé 
de la Compagnie, „ qui lui avoit paru tout- 
n à* fait extraordinaire: Que cette conduite i 
„ honnête & obligéante n’avoit jamais été 
,, pratiquée par aucune des Affemblées pré* 

„ cédentes 9 foit envers fes prédeceffeurs , 
n foit envers fa perfonne; qu’aufli vouloit-il 
y > traiter l’ Affemblée d’une maniéré qui n’au* 

ti 
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roit jamais été pratiquée ni par Tes pré- 
„ decelfeurs, ni par lui-même”. Qu’il étoit 
bien rare qu’ils fe fultent contentés de la pre- 
mière offre du Clergé lorsqu'il leur avait préfen- 
té des gratifications extraordinaires. • Que non- 
feuletnent il étoit fatisfair de la forrnne qui 
lui avoit été offerte par l’Aflemblée, mais qu’il 
lui en vouloir remettre libéralement la Tom- 
me de deux cens mille livres , afin de répon- 
dre par cette remife particulière à toutes les 
circonltances dont le Clergé avoit affaifinné 
fin préfent. . ... 

Monfeigneur le Préfident a aj.cûté : Que ce$ 
paroles n’étoîent pas feulement forties de la 
bouche du Roi ; mais qu’elles avoient paru fi- 
fre parties du fonds de Ton cœur , par l’im- 
patience qui paroilfoit fur fon vifage de répon- 
dre à l’honnêteté encore plus grande que par 
la force & la fenfibilité avec laquelle Sa Ma- 
jefté les avoit exprimées, 


Commiffairt s ■ du Roi . 

DISCOURS. 

A pre's que Meilleurs les Commiflàires 1575 , 
ont été fortis » Monfeigneur l’Archevé Procès • 
que de Paris Prélident a dit : Que Meilleurs verto/, . 
les CommilTaires du Roi ont fait connoîtrepa£. 
les intentions de Sa Majefté fur le Don gratuit 43* 
r<m. IP. ' N • • - qtt *EU 
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«Ju’Elle dâfire lui être faite par l'Affemblfe . * • 
Que Sadite Majefté ne s’étoit déterminée à 
aucune fomme particulière , aimant mieux 
s’en remettre à la dispofition & à la bonne vo~ 
lontê de la Compagnie • 

Lettre écrite de la propre main de Sa Majes- 
té à Monfeigneur V Archevêque de Paris . 

> 

pag. V Æ O N Coufin* il ne fe peut rien ajoûter à 
$J. XVJL la fatisfadion que j’ai du Don que \ le 
. Clergé m'a fait, bien .que je fois très -content 
de la fomme , je fuis beaucoup plus touché 
de l’empreirement unanime de tous les Dépo- 
tés à me l'offrir : ce me fera un nouveau mo- 
tif très.- agréable de continuer en toutes ren- 
contres les marques de mon affedion à ce 
premier Corps de mon Royaume. Portez en 
/de ma part les aflurances à toute l’Affemblée, 
& foyez perfuadé en votre particulier, que je 
fç.iis de quelle maniéré vous m’avez fervi dans 
la place q^ue vous, remplîffez fi dignement. Au 
' furplus, je prie Dieu, &c. 


Discours des CommiJJaires à rjjjimblèe. 


î68o. 

Procès- 

verbal' 

iaiv 


M onsieur Poncet prenant la parole, 
a dit : . f , * ' 

‘ * / 

MESSIEURS* 


Nous eûmes hier l'honneur de vous re- 

pré* 
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préfcnfer le fecours & la proteélion puîflan- 
te qo$, l’Eglife reçoit du Roi . . . il eft jo- # 
fte que venant aujourd’hui, pour vous faire 
counoître fe$ intentions , nous reconnoiffions 
réciproquement le fecours avantageux que Sa Mar 
jejlé reçoit du zèle & de la fidelité ♦ . . • 

du Clergé # ; 

non - feulement ce fecours a paru dans le 
fpirituel , mais encore dam le temporel . Car 

il n’y a perforine ,<jui ne fâche qu’en toutes 
occalions où les Rois fe font trouvés dai\s 
le befoin • ....... 


vous avez toujours été les premiers à donner le 
bon exemple aux autres Ordres , pour imiter 
votre generofité félon leurs differens devoirs. 

■* • 

Lettre du Roi écrite de fa propre main à 
Monfeigneur l'Archevêque de Paris . 

* 

» . 

M o k Coufin , j’ai lû votre dépêche avecp fl ^ % 
une entière fatisfa&ion. J’ai auflfi en- 127. 
tendu de tn éme ce que l’Abbé Desmarets 
m’a dit plus particulièrement du concours 
de toute l’Affemblée,' à la demande de mes 
Gommiffaires , il n’y manque rien pour les 
agrémens, non plus que pour la fubftance, 

& je fuis bien -ailé de voir encore par toutes 
les circonftances de cette Délibération, que 
le premier Corps de mon Roïaume, par 1a 
dignité de fon Mîniftere, rie cede point aux 
deux autres en zélé pour mon fervice. Vous 

N 2 me 


1685 - 
Procès 
verbal 
p. 50. 


Page 

51 -, 


# 


■ C l 9*> J 

jne’ferez plaîfîr de témoigner à tons les Dé- 
putés le gré que je leur en fçai , & d’y pren- 
dre en même lents la part que vous méri- 
tez, fans que je m’étende plus au long, que 
pour prier Dieu, qu’il vous ait, mon Cou- 
fin, &c. 


LETTRE DU ROI. 

M essieurs, j’envoie les fleurs Bouche- 
rat & PufTort , Confeillers , &c. Le 
, fleur Marquis de Seignelay, Confeiller, &c. 
& le fleur Le Pelletier , Confeiller , &c. 
Controlleur Général , &c. pour vous porter 
les afïurances de l’eftime que je fais de vo- 
tre Compagnie . . . . &c. 

». ■ . 

Discours des CommiJJaires . 

M. de Boucherat a dit » ; 

Melfteurs 

la confidération que le Roi conferve toû- 
jours pour le Clergé , efi fondée fur ta recon- 
nût [fan ce qui ejl dûe au zélé que vous avez 
fait paroître en toutes les occafions qui ont 
regardé l’avantage & le bien de fon fervice ; 

Nous pouvons avec confiance avancer à 
Thonneur de l’Eglife Gallicane, ce qu’on di- 
foit de l’Eglife naiffante; „ Que ceux qui la 
„ compofoient , quoique répandus en diverfes* 

. .. >j. 
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,, Régions , n’étoient qu’un cœur <5t qu’un 
^ i même efprit *•••#••• ••• 


Nous ne prétendons pas , Metteurs , vous 
faire un récit de toutes les affaires qui (Ce) 
font traitées ( dans vos Affembléês), il nous 
fuffit de vous dire que vous ayez rempli l’at- 
tente de Sa Majefté , & que vous y avez 
donné des marques de votre fermeté pour 
foutenir & pour conferver les véritables maxi- 
mes, fur lesquelles font établis les plus an- 
ciens droits de la Couronne, & les libertés 
de l’Eglife Gallicane. 

Le Roi , après s’être informé de tout ce 
qui avoit été propofé fur cette matière, a 
juftement approuvé vos délibérations 5 „ lia 
„ confondu vos intérêts avec les liens > & 

„ a déclaré que ce n’étoit pas mons fa caufe 
que la votre 

Deuxième Vifite des CommîJJaires . 

DISCOURS. 

M. de Boucherat a dit: 

Metteurs « . . , 

Le zélé que le Clergé de France a toûjours^* 
témoigné pour le fervice du Roi, fait attez 2, 6 "' 
connoître fon refpeâ & fa foumittton à fui- 
vre fes volontés . . . Nous ne pouvons ni 
ne devons autti obmettre , Metteurs , que 
le Clergé, de France a puittamment fecouru 

N 3 le 
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le Roi, pour faire réulïir ces grandes & glo- 
rieufes cntreprifes ......... 


Nous ne vous expliquerons pas toutes les 
autres raifons de la demande de trois roil- 
* lions que nous avons ordre de vous faire. 

Il nous fuffit Meilleurs , après vous en avoir 
4 fait la propjfition , de vous laijfer agir fuivant 
Us mottvemens de votre affettion ordinaire , pour 
eû obtenir par une prompte délibération » 
l’effet que le Roi attend de votre ïéle, dont 
vous lui avez, donné des marques Ji cunjidéra- 
bles. 


Rèponfe de M. V Archevêque de Paris , 

& Délibération de l’AJJemblée. 

Pag. Monseigneur le Préfident a répon- 
se- du : qu’il y avoit des tems deftinés aux louan- 
ges & aux remercimens, & d’autres deftinés 

a la reconnoiflance Que dans le 

ïéle ardent qu’avoit l’Affemblée de marquer 
promptement au Roi fa très - humble recon- 
noiffance, il ne diroit qu’un mot, & rappor- 
teroit ce qui étoic arrivé au Roi Henri III. 
lorsqu’il fut conronné Roi de Pologne ; 
qu’une des cérémonies du couronnement de 
ces Rois , étoit de leur préfenter un vafe 
plein d’or , dont ils dévoient faire largeffe» 
au peuple. Que ce Prince n’eut d’autre pei- 
ne en écoutant une belle harangue , qui lui 
fut faite par un des Sénateurs , que de ce 

qu’el- 


Dioitized 


by Google' 



I 


[ m 3 

qu’elle rctardoit PemprefTement qu’il avoit de 
répandre à fon peuple , l’or qui étoit dans 
ce vafe. Qu’il pouvoir dire que l’Affemblée 
reflèntoit les mêmes mouvemens que ce grand 
Prince, & fi quelque chofe avoit été capable 
de lui faire quelque petite peine, pendant le 
discours qu’elle venoic d’entendre très-digne, 

• • 

des perfonnes qui avoîent apporté les ordres 
du Roi ..... c’eft qu’il avoit fufpendu * 
les déliberatious qu’elle avoit impatience de 
prendre fur la propofition qui lui venoit d’être 
faîte, & retenu P ardeur qui la prefloit de fai- 
re paroître au Roi fa reconnoiflauce & fon 
refpect. 

4 * ■ * * 

Délibération. 

• • , 

Les Provinces aflemblées, il aéré Unani- 
mement délibéré d’accorder à Sa Majeftff 
trois rfiillions de Don gratuit , & de renou- 
veller le Contrat pour" les rentes de l*Hôtei 
de Ville de Paris, fans préjudice aux juftés 
prétentions du Clergé fur lefujet de ces rentes. 

■ ■■■ > 

• • 

LETTRE D U R O I. 

Messieurs, j’envoie Je fleur Puflort l6s)0> 
ConfeiUer , &c. . . . pour vous porter les Procès 
«lïurances de l’eftime que je fais de votre verbal 
Corps . . ...... : p. 29. 

N 4 D is» 
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Discours des Commijfaires. 

Nota „ M. Puffort a porté la parole : 
„ malheureufemtnt on a négligé d’inferer fon 
„ discours dans le procès-verbal ; mais par 
„ la réponfe, on petit juger combien il étort 
,, obligeant pour le Clergé, & combien on 
„ doit le regretter. 

Réponfe de Monfeigneur ï Archevêque de 
Paris y au discours de M . PuJJ'ort. 

• t 

Monseigneur le Prefident a répondu 


Que cette députation étoit une nouvelle 
marque de l’eftime & de la bonté que le Roi 
avoir toujours eu pour le Clergé de Ion 
Royaume. Que la Compagnie y étoit d’au- 
tant plus fenlible, que Meflieurs les Com- 
miffaires étoient des premiers Minifires des 
Conftils de Sa MajeÜé , d’un rare mérite, 
d'une expérience conformée , d'une habileté fin - 
guliere , d’une application continuelle aux de- 
voirs de leur miniftere , d’un ïéle fi ardent 

pour la gloire du Roi, que 

l’on pouvoit les comparer à ces Miniftres de 
David , que l’Ecriture a appel lés par excel- 
lence, Principes ftek/lantiœ Regis , Que cet il- 
lufire Magiftrat ( M. Puffort) avoit fait un 
fi. bel éloge de l’Eglife de France, que l’on 
devrait l’eu, remercier d’unç njaniçre qui pflt 

rc* 
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repondre à un discours fi excellent . * . 

Que fi d’un côté on voit fleurir dans le Roi 
la piété & la juflice des plus relgieux Em- 
pereurs & des Rois Tes PrédéceflTcurs 
♦ •»••••••••• • • • • 

{l’Eglife de France) fe trouvoit dans Phefi- 
reux état de n’avoir plus d’occafion d’ani- 
mer le léle du Prince, ou à détruire l’héré- 
fie , ou à confondre les nouveautés , ou à 
conferver au Clergé tous les honneurs qui 

lui font dûs « 

♦ •••••» •••#•#* • • 
Que ce n’eft point à Louis le Grand 
qu’on doit addreflfer ces paroles : lu totâ vir - 
tute tua dtlige Deum , & Sacerdotes tjus glo- 
rifie a. 

Le Roi en toutes rencontres, fait rendre 
au Clergé tout le refpeâ: qui lui eft dû. 
Qu’après l’avoir comblé de bienfaits , Sa Ma- 
jeile vouloit encore le combler d’honneur & 
de gloire , à l’exemple de Conftantin , des 
plus illuftres de nos Rois, & en particulier 
du Roi Clovis, qu’on peut regarder comme 
le Fondateur de PEglile de France , qui à 
peine fut-il baptifé, confia fon fceap au grand 
Saint Remy. 

t « • * 

Deuxième Vifite des CommiJJaires. 

Nota. „ M. de PufTort porta la parole, 
„ mais fon distours n’a pas été coniervé 

• ' * 

N s */- 
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Reponfe de Monfcigneur T Archevêque de 
Paris Préjident , au discours de M. Pus - 
•fort. ' 

Monseigneur le Préfident a répondu. 


Que dans les occafions d’une nécefihé pres- 
sante , „ que Saint Àmbroife a dit, comme 
„ M. Puflort l’avoit fort bien remarqué , 
„ que les Eglifes ont pouvoir d’employer les 
„ vafes facrés à défendre la Religion & à fe- 
,, courir l’Etat. Que l’Eglîfc de France , par 
„ le 2éle qu’elle a toujours eu, pour la gloi- 
„ re de l’une & de l’autre, a douné des font- 
„ mes immenfes qui ont Servi à confondre 
„ nos Ennemis, & à maintenir dans la fplen- 
,, deur le Royaume & la Religion. Qu’on 
,, n’en rappelle la mémoire , ni par regret ni 
,, par reproche”; mais pour faire éclater ce 
zélé d’autant plus glorieux au Clergé, que ce 
ncjl ni par force , ni par 'violence , qu'il a don~ 
né à nos Rois ces feceurs extraordinaires . Qu’à 
la vérité les Minières de quelques Princes, 
peu informés des Privilèges & Libertés de 
l’Eglife , avoient cru que dans le befoin on 
pouvoit en prendre les biens fims le confen- 
tement de ceux qui les poffedoient. Mais 
• ••• • • ♦ • • • * • • 
.Que Pierre de Caflellane , Evêque de 
Maçon ayant, remontré au Roi (François I.) 
avec autant de fermeté que de prudence & 
de refpeéï qu'on l'avait furpris , & qu’on lui 

avoit 
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avoît caché les Immunités de l’Eglife : Ce ' 
Prince voulut que dans une conférence à la- 
quelle il feroit préfent, l’Evéquc d’un côté 
défendit le droit du Clergé & que le Chance- 
lier Pojet foutint de l’autre l’Edit dont on fe 
pîaignoit • * 

Le Roi fut fi convaincu que les Ecclélîas- 
tiques avaient eu raifon de le plaindre , qu’il fit 
révoquer l’Edit , Us laiJJ'ant dans la liberté de lui 
accorder tel Jecours qiitls jugeraient à propos. 

■ Délibération de VAJJemblée. 

* X 

L’Assemblée a été unanimement d’a- Pag. 
vis d* accorder à Sa Majefté douze millions dé 45. 
livres* 46. 

Monseigneur le Préfident a dît que 
l’on remarque trois maniérés dont les Eccléfias- 
tiques ont affifté les Rois . * . . de prières, de 
troupes & d’argent. Que les prières font des 
fecours de tous les temps . • . d’où dépend* 
la confervation des Empires les plus affermis, 

ê * 4 

Que quoique ce fecours ne fût pas feule- 
ment utile, mais abfolument néceflaire. .. . 

• « > • • * » , • *•••»• 

Ce feroit tenter ( la ^ Providence * que ne 
pas joindre aux prières les moyens juftes de 
le défendre qu’elle nous met entre les mains. 

• «•«• ••«•« • • • • • . 
Que dans la fuite des flecles le Clergé (avoit) 
obtenu qu’au lieu de troupes qu’il duunvit 

lui 
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lui fut permis de fournir de l’argent, de quoi 
én lever. Que le fecours d’argent étant beau- 
coup plus utile , tant au Clergé qui le don- 
iioit, qu’au Prince qui le recevoir , le Clergé 
4 avoit coutume de faire prefent à nos Rois dans 
. les befoins de l’Etat des fortunes très-confide- 
- râbles. Que celle que les Commîflaires ve- 
noient de demander étoit fi grande que Ton 
pouvoit juger par là de la néceffité preflànte 
où fe trouve Sa Majefté. Que dans cette oc- 
cafion il ne falloir pas feulement confulter fon 
inclination , ni fon zélé pour la Religion ou pour 
la gloire du Roïaume; mais que pour voir fi 
Von devoit accorder ce que l'on demande , il fal- 
loit confulter les réglés & les maximes des 
Conciles.' Que celui de Latran permettant, 
aux Eccléfiaftiques de donner à leurs Princes 
des fecours extraordinaires , quand l*.befoin e/l 
freffant , ou l'utilité évidente • l’on ll’avoit qu’à 
examiner fi l’on étoit dans un de ces deux cas* 

■j * ^ 

• • • • • • « • « • 

Qué l’utilité (étoit) évidente ... & la ne- 
ceflité prenante . . . . v.: (en forte) qu’on 
. ne pouvoit refufer (de donner au Roi les 
douïe millions qu’il demandoit) dans la ne- 
cefiîté extrême où fe trouvent l’Eglife & l’E- 
tat d’être promptement fecourus. 

La Compagnie a été en corps porter la 
Délibération , à Meffieurs les Commiffaires: 
qui l’attendoit , pour marquer à Sa Majefté 
que leClergé de fon Royaume facrifieroit avec 
joye , non pas feulement fes biens * mais en*, 
çore fa propre vie. . < 

^ ;> Dis- 
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■ Discours des CmmiJJiires à ÏÂjfembUe. 

\ M ' P “ flb " •* 

Qae l'Ettt & H Religion avoien't de 11 Kran-'^t 
des haifans enferoblc, qa*elles ne foutenoiem?- *«• 
b, en leur éclat que par des lecours S 
* *****•«.• 

” Jw”' per [ U3 ? é de ces ^âïimes ne cônfi- 
„ deroit pas feulement le Clergé comme le 
„ premier Corps de fon Royaume, mais fe! 

« Ion les termes de Saint Ambroife, cormre 
” une portion de fa Royauté, dout le Qercé 
„ entre en participation avec lui par rOn&ion 

i com ™ ne i c’étojçnt les mo- 
tifs de 1 ordre que Sa Majellé avoit donné à 

deV?r m T^ fa,reS ï d ’ a/rjrcr cette AfTem blée 
de la coopération rouie particulière ; & oue 

ces paroles ne contentant pas le Roi, il aVu ir 

voulu les couronner par des effets folides. 

Délibération de ÏJJJcmblêe , portée au Roi. 

Monseigneur le Préfident a dit: 

* • • > ' 

que la maniéré dont Sa Majefté lui avoit’rél 31 * 
pondu ne pouvoir pas être plus favorable» 

k à laU ? m P 3 g nJe >que comme 

le Clergé étoit le premier Corps de fon Ro. 

yaume par fa dignité , il fétoit suffi à lut 

don- 
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donner des marques de là fourni ffi on & de 
fon attachement à fon fervice : Qu’il ne I’ou- 
blieroit jamais , & qu’il le feroit connoître 
dans les occafions où il s’agiroît des intérêts 
« du Corps ; ce qu’il répéta deux fois pour le 
' faire entendre à toute la Compagnie. 


Discours des CommiJJaires à VJJJembUe. 
M # Puflort a dit î' 

1695. Messieurs; il y a cinq ans que nous 
Procès- vous expofames, par l’ordre du Rpi, les pres- 
vcrbal, fantes neceflîtés de l’Etat, & les befoins de 
p • 134 - Sa Majefté, vous lui donnâtes aujfi-tôt votre fie- 
& 137 * cours. 

I l fuffit de faire connottre au Clergé les 
intentions du Roi pour en tirer les fecours né- 

ceffaires. 

Il fit un Don excedant de beaucoup ceux des pré- 
ce dent es Ajfemblées . Nous avions esperé, Mes- 
lïeurs, n’avoir aujourd’hui qu’à vous féliciter 
des heureux fuccès ae vos ajjijlances . . . . 

Vous connoiffez mieux que nous l’état du 
Royaume , les miferes de nos Provinces . . 

•• 

les dépeufes augmentent tous les jours . . 

- . ' • • • V 

entreprendre de vous faire ici un plus long 
.• dé- 
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détarl, ou me fervîr de raifons étudiées. . 

7 # * • 


Ce feront douter de la grandeur & de la pure- 
té de votre zélé ; Je croirois même bleflèr 
votre Religion , & faire tort à la confiance 
que 5 a Majefté a toujours eûe en vous. 

Réponfe de Monfeigneur V Archevêque de 
Paris aux CommiJJaires. 

Monseigneur le Préfidem a répondu 


• * 


Que !e Clergé témoin du bon & feint ufager,™ 
que le Roi faillit de fes Dom , fentoit croître 138*. 
fans celle le defir qu’il auroît de les augmenter* 

Délibération de ÏAjfimblèt . 

• 1 

L*A ssembl e # e a accordé unanimement 
an Roi un Don gratuit de dix raillions. 


DISCOURS 

De MeJJieurs les CommiJJaires du Roi à 

rjjjemblée. 


M 


0 n s 1 e u r de Pomerfe'u a dit ; 


170a 
Procès- 
1 verbal , 


M E s s 1 y ri r <5 . , 

* *"* UK4 » i 1 verbal , 

N o V S venons pour la fécondé fois de la P- 138* 

part^'3»' 
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part da Roî , vous donner de nouveaux té- 
moignages de fa bienveillance. . . . . . 

& des marques de fa confiance , en vous fâfr 
fant part de l’état préfent de fes affaire» . . . • 
Plus les aâions & les entreprifes ont été 
fréquentes & extraordinaires, plus a-t’il fallu 
de promis & très- abondans fecours. Vous 
l’avez éprouvé vous-même plus que les au- 
tres , lorsque dans les nécçffités les plus près- . 
fan tes, on vous a demandé des Dons & des fub - 
mentions y & que vous les avez accordés avec 
’ une générofité qui ne peut convenir qu’à la 
grandeur d’ame de ceux qui-font deflinés pour 

f ouverner les autres hommes. . • . . . 

x bien loin de vous exciter à faire de trop 
fortes libéralités t vous ferez agréablement 
furpris d’apprendre ce que nous allons vous 
annoncer: C’eft, Meilleurs , que le Roi s’eft 
réfolu de ... . de fç remettre entièrement à 

vous-même, de quelle étendue, doit être le 
Don que nous vous demandons aujourd’hui 
de fa part. ........... 

Elle n’a plus qu’à vous recommander . ‘ . 

# • •• . . . ... . 
que vous fâchiez feulement modérer le trop 
d’ardeur qui peut prévaloir dans vos délibé- 
rations lorsque le cœur s’en rend le maître. 

• . *• 


i 
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Lettre du Roi à MeJJieurs les Agent, 


T re's»chers & bien amés .... i70i* 

• . . . • • • » . * é ... .Procès- 

Nous vous faifons cette lettre pour vous dire^f^» 
que vous ayez , fuivant le devoir de vos char- *• * 
ges , à donner avis de notre part à tous les 
Archevêques de notre Royaume . \ . . 

.d’envoyer à cette Alfemblée générale extraor- 
dinaire deux Députés de chaque Province ; 
Sçavoir un du premier ; & l’autre du fécond 
Ordre, qui pourvus d’un plein pouvoir, pour 
regler la contribution volontaire du Clergé, ne 
traiteront &c, . . ** 

* Discours de MeJJieurs les CommiJJaires 

du Roi . 

* ~ / 


-A préfent que vous voilà tous enfemble dans/*!, a?* 
le lieu deftiné pour fignaler votre générolité ; 
n’attendez pas , comme autrefois , d’explica- 
tion plus précife des intentions du Roi, pour 
vous déterminer dans vos libéralités, comme 
il a bien voulu fe rapporter à la derniere de 
vos Affemblées, de regler elle* même U Don 
qu’elle croiroit lui pouvoir accorder , il ne 
vous fera pas aujourd’hui un traitenjent moins 
honorable. 

■ Tm ir. ' ••• O - LE T. 
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LETTRE DU ROI. 




Page 

3 *. 


• * 


. J’ai avec plaifïr la manîere dont l’As- 
femblée s’eft. conduite , & la diligeuce avec 
laquelle elle a fait ce que je délire , je lui en 
figdi bon‘gré% & à vous celui d’y avoir con- 
tribué par votre zélé;; On ne peut pas être 
plus content que je le fuis en ce rencontre, 
ni avoir plus d’eftitne que j’en ai pour vous. 




w- - , ? 


— » î** 


i * * * ' ' 

\ S Discours des Commi/Jaires,. 

; i f , * * • * , » 

M ' ^ • i « OV» « W » * 

jrroces onsieur le Pelletier a dit:; 

p. 47. $lE$8.t£0us* <•*. * 

^ aB« * * * • * . • • • • • 

Votre caraâere & votre piété vous attachent 

aux intérêts de l’Eglife ; l’inclination natu- 
relle pour la Patrie vous rend céux de PEV 
. tat recommandables , vous vous intëreffek 
aux avantages du Roi par devoir & par re- 
connoiffance. . # . . *>. # 

Ces efforts redoublés , pouf 11e pas dire con- 
tinuels V doivent bien nous faire fonhaiter la 
paix. Il n’y a qu’un moyen d’y forcer les 
ennemis c’eft de tnetfre ie Roi en état de 
tes vaiîibfe. ‘ Vous le pouvez , Meffieurs , 
en levant les mains au' Ciel . . & en 

contribuant avec votre libéralité ordinaire ‘ à la 
fubüftance de ces nombreufes Armées « 

) % v \ \ * 
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/ . . . de ces deux moyens le Roi ext* 

ge le premier de votre piété , & fe repofe- 
roit de l’autre fur l’ardeur & la fidelité de 
votre zélé , j’/V n* appréhendait qn*tl ne vous 
portât au -delà des bornes , non des befoins . * 

• • • 9 • * ' | | , f , . # # # 

mais de vos forces de votre pouvoir . 

C’est par cette confidération que le Roi 
nous commande de vous demander en fou 
nom fîx millions. 


Discours de MeJJieurs les Commijjaires : 

• du Roi . 

♦ « 4 

> 

• ? • . • • Î?I0. 

Le paffé garand de l’avenir , ne IaifTe aucun Procès- 
)hu de douter des dispofitions favorables qu zVerbal. 
vous apportez dans cette Affemblée , & deP a S* 3* 
fempreffement que .vous, avez d’en donner 
de nouveaux témoignages. Le Roi en eft Ô 
perfuadé , qu’il nous ordonne expreffément 
de’ vous aifurer de fa vénération pour l’E* 
glife Gallicane, de fon eftime pour le Cler- 
gé , & de fon affe&ion pour les Membres 
qui le compofent. 


t 
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Fig. 

40. 


1711. 
Procès- 
verbal , 

/. 32* 


Deuxieme Vifite de MeJJieurs tes CommiJJaU 
res du Roi. 

DISCOURS 
. des CommiJJaires . 


• • • é • . • * • 

• • ♦ • • • • • 
Ne voyons -nous pas dans les Procés-ver- 

baux de vos Affemblées que celle de Tannée 
1690. accorda un Don gratuit de douze mil- 
lions , celle de 1695. un de dix millions. . 
. 3 * . . Si vous comparez les tems aus- 
quels ces fecours ont été fi libéralement ac- 
cordés. . . . 

Ces confiderations n’autorifent que trop 
la demande que le Roi nous ordonne de vous 
faire de vingt-quatre millions de liv. à titre de 
Don gratuit. 


Discours de MeJJieurs les CotnmiJJaires du Roi* 

M o n s 1 e u R le Pelletier a dît : 
Messieurs, 

Sa Majefté nous ordonne de vous demander 
un Don gratuit de huit millions. 

LET* 
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♦ 

LETTRE DU R O I 

essieurs, j’envoie les fleurs le Pel- 1715. 
letier, &c. pour vous porter les aflfuran -Procès- 
ces de l’eftime que je fais de votre Corps. verbal 

f. 4$. 

Discours de MeJJieurs les CommiJJaires du Roi. 

• » • • • • 1 • ■ • 

• • • • » * • • 

Le Roi a reçu dans tous les tems trop deP<t£* 
témoignages du zélé du Clergé , pour en pou-49- 
voir douter; Sa Majeft^ en eft fi convaincue, 
qti’Elle nous ordonne exprefTément de vous 
affurer de la continuation de fon eltimç & de 
fon aflfeétion." 

Seconde Vifile de MeJJieurs les Commis - 

Jaires du Roi. ... 

« , 

LETTRE DU ROI. 

< • v 

» 

M essieurs , je continue à donner mes p. r . 
Ordres aux iîeurs le Pelletier, &c< . . 

• •«?«•••• 
de vous aller expliquer l’état de mes affaires, * 

& des dépenfes que je fuis obligé dé faire ,’ é- 
tant perfuadé que vous me donnerez en cette i 
oçcaiïon , ainfi qu’en toutes les autres, des 

Q 3 mar- 
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marques de votre zélé pour le bien de mon 
fervice. 

Discours de MeJJicurs les CommiJJaires du Roi . 

• • • • • • • « 

* 

P a g-57-Le Roi nous ordonne de vous demander un 
Don gratuit de douze millions ; cette fomme 
vous paroîtra peut-être confidérable , après 
les efforts que le Clergé a faits pendant la 
guerre. „ Nous pourrions vous reprefenter , 
que vous avez accordé de femblables fecours 
dans des conjonétures moins preffantes & 
moins importantes. 


LETTRE DU ROI. 

1723. \ Messieurs, je vous envoie les fleurs 
Procès- iVL le Pelletier & Fagon .... & le 

verbal fleur Dodun .... Controlleur Géné- 
impri- ra i des Finances , pour vous porter les affu* 
mépag . rances de l’eftime que je fais de votre Corps: 
39- vous ajoûterez, &c. 

Discours de Mejpeurs les CommiJJaires duJRii 

• * 4 • • • • .• 

Sa Majefté eft parfaitement inftruite , Mes- 
fleurs , des Tommes confidérables dont le 
Corps du Clergé a fecoudé l’Etat dans fes 

né* 
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néceflîtés prefTantes. Elle connolt votre ïéle 
& votre attachement pour le bien de Ton fer- 
"VICC* • •'* ••• • • • 

(Sa Mijeflé) nous commande de vous ap- 
porter les alfurances de fa parfaite confidéra- 
tion pour le Clergé , de ion aifeâion pour 
les membres de cette Afletnblée , & de fa 
puilfante protedion pour vos Eglifes. 

* é 

¥ » 

Seconde Vifite des Commijfaires du Roi. ‘ 

LETTRE DU ROI. 

« <1 

J e continue à donner mes Ordres aux fleurs Page 
le Pelletier & Fagon .... de vous 48. 
aller expliquer la fituation de mes affaires, 

& les befoins de l’Etat » étant perfuadé que 
vous me donnerez en cette occafion des mar* 
ques de votre zélé pour le bien de mon fet* 
vice, &c. 

* 

. - * * 

Discours de MeJJieurs les Commijpiires du Roi. 

« 

^ ’ f * % ♦ ^ a • a | 

* / • 4 «. • 4 

Vous vous êtes Toujours emprefflfs de 
donner l’exemple nux deux autres (Ordres dû 
Royaume) toutes les fois que l’ûccafïon vous 
a été offerte de plaire au Roi, & de fecourir 
l’Etat par vos libéralités # * 
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Discours des Commffaires , 

1726. Monsieur le Pelletier a dit; 

F - g k 

JJ] • Messieurs, 


(le Roi) fçait combien les efforts iminenfes 
que vous avez faits fous le dernier régné, pour 
la confervatiôn de nos Provinces , ont déran- 
gé les affaires du Clergé , , • , 

• • • • • • • •• 
Ces confédérations auffi dignes de la juflice 
que de la pénétration de Sa Majefté , l’ont; 
déterminée à fe contenter d'un don gratuit de 
cinq millions. 

Discours de Meneurs les Commiffaires du Roi % 


Procès- Une doârine âufîi 'faine & profonde, un 
verbal M le ardent & une fidélité inviolable pour le 
59. p. fervice de votre Roi, vous attire £ jufte titre 
38. fqn çftiine & fon afie$ion. , . , , 


Second Discours* 


pagAÔ. 


V o u s ne doutez pas de I9 droiture de fes 

ift’ 
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Intentions (du Roi) , il ne doute pas de vo- 
tre zélé, & perfuadé qu’il doit y mettre des 
bornes, plutôt que de l’apimer, il nous or- 
donne de vous demander un Don gratuit de 
quatre millions. 

Lettre du Roi à Monfeigneur l'Archevê- 
que de Paris. 

Mon Coufin, je n’étofs point en doute*™,., 
de la réfolution que prendroîent les Députés^ *’ 5 
du Clergé dans leur Aflemblée , au fujet du 
Don gratuit qui leur a été demandé en mon 
nom. Ils ont marqué tant de zélé pour le 
bien de mon fervice en toutes les occaüons 
que je ne pouvois dans celle-ci qu’en atten- 
dre d’égales preuves. , 


Discours des CommiJJhires. 

M o n s i E u R Fagon a dit. 

Messieurs, 

Vous avez reconnu à votre derniere As- , 7 « 
femblée la néceflité où étoit le Roi, de vous Procès* 
demander des fecours . ... . . .verbal 

Confervez , MeJJieurs , la gloire que vous- a ac-~p. 41. *' 
quife le facrifice de vos revenus , rendez - ta& 42, 

O s du - 
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durable pur de nouveaux fecours. Vous en pro- 
portionnerez l’étendue aux forces des enne- 
mis, que le Rot va combattre. 

Le courage du Clergé, fon zele pour l’E- 
tat, ton affeétiou pour ion Roi, l’empêche- 
ront de trouver exceffive la demande de dix 
millions ... Ce Prince auroit pû regar- 
der un fecours suffi corifiderable, comme u- 
ne épreuve de votre zele, s’il n’en avoit reçu 
tant de preuves convaincantes. 

Il n’a pas hélité à vous le demander, 
quand les c'tr confiance s dans lesquelles il fe trou- 
ve , le lui rendent abfolument indifpenfable. 


Discours des CommiJJaires. 

Procès. M o NSI EUR Fagon a dit . • . . 

verbal , n . , 

P' 2 y, Messieurs, . 

• • • • • 

Vous êtes inftruits des motifs de la guer- 
re que le Roi vient de déclarer ...» 


vos cœurs fouffrent . . . à l’afpeâ 

des maux mféparables d’une guerre , même 
néceffaîre . . . vous concevez les dépen- 

fes immenfes qui doivent y être employées 
. . . & vous êtes préparés à y contribuer 

par des efforts proportionnés à votre sffeâion. 

Mais 
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Maïs le Roi ne réglé pas fes demandes fur 
l’dtendue de fis befoins ni fur l’excès de votre 
zélé . ... fa bienveillance pour vous, 
l’engagage à les reftraindre; il nous ordonne 
de vous demander feulemeut une fournie de 
douze millions. 

Réponfe de Monfeigncur r Archevêque 
• de Paris . 


.Messieurs . • t # . . p ag 

• a. « 

Nous ne regrettons pas les Dons que nous a - 
ions faits ; ce qui nous afflige, etf de nous 
voir dans une espece d’îrapuUTance de fatis-’ 
faire à la demande que vous nous faîtes de 

douze millions . • . . ♦ ... * 

- 



Vous le favez, Meilleurs, nous tle pouvons, 

& pour l'acquit de nos confidences c if pour les 
intérêts même du Roi , aliéner les fonds de nos 
Eglifes. 

t 

* < 

Extrait du Contrat pajfè entre le Roi 

le Clergé. 

• • > , 

* E t moyennant ce, lesdits Seigneurs Corn- 
rnilfaires ont promis & accordé , & promet- 
tent & accordent ce qui fuit; Premièrement, 
que tous les biens Eccléiiaftiques & des Com- 
munautés Séculières & Régulières de l’un & 

de 


Z aao J 

de l’autre fexe, Fabriques, Fondations, Con- 
frairies & des Hôpitaux n’ont été & n’ont pu 
être compris dans la Déclaration du Dixiéme 

- - - deforte que tous les biens qui appar- 
tiennent à préfent à l’Eglife, & tous ceux qui 
lui appartiendront ci -après - - - - -N. 

- - - 

en demeurent & demeureront exempts à per- 
pétuité , tant pour le pa fié que pour l’avenir , 
fans qu’ils puiffent y être affujettis pour 
quelque caufe & occafion quç ce foit & puis- 
fe être, fans* aucune exception ni réfcrve , 
tel événement qui puiffe arriver. 


Discours des CommiJJaires du Roi à VAJJemblèc* 


Procès- M on sieur Fagon a dit: 
verbal , 

f. <54. Messieurs, 

On a Vû dans les temps éclater le ïéle du 
Clergé - - - Les foins du Roi ont fou- 
tenu des peuples affligés , dans le même tems, 
Meffieurs , que foulageant leurs malheurs , 
vous avei fait connoître combien vos cœurs 
étoient compatiflans. Ces dépenfes' impré- 
vues - - - abforbent les revenus or- 
dinaires de l’Etat . . . 

Vous çonnoiflez, Meffieurs, quelle eft leur 
importance & leur uéceflité. L’intérêt géné- 
ral 
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rai de l’Etat . . • . . vous convîeroît à 
aider le Roi par des fecours confidérables. 

Il ne perd pas de vue les obligations dont vous 
nous êtes chargés volontairement pour le fecourir • 

• ••••• 
Il nous ordonne, Meffieurs, de vous deman- 
der trois millions cinq cens mille livres. Ce 
don gratuit ne dérangera pas les fages dispofî- 
tions que vous pouvez faire pour acquitter les 
dettes que vous avez contrariées pour fon 
fervice. 

•* 

■ . — ■■■■■■■■■ n i 


Discours des CommiJJàires . 

* 

M onsieur Fagon a dit : 

. • • • 4 * 

Messieurs , *• 

* ^ • * 1742. 

Lé Roi eft perfuadé qu’il ne peut s’adrefTerPro^j-î 

plus fûrement qu’à vous , pour obtenir les verbal^ 
lommes , fans lesquelles il ne peut fubvenir àp* *3* 
tant de dépenfes ; les efforts que le Clergé a 
faits dans tous les temps pour nos Rois font 
des preuves évidentes de fon zélé & de fa fi- 
délité* « • #'•' • • * • • • • • 

L’affe&ion que le Roi a pour vous ... ; 

, . . .. . . le détermine toujours à ména- 

ger vos forces, Il voudroit n* en faire aucun u- 

H* 


£' 104 . 
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fage dans le temps même qu’il reconnoît l’im- 
poffîbilité où il fe trouve de ne pas fe fervir 
d'une rejfource fi ajfurée, Dans des befoins fî 
prêtons Sa Majellé a recours à vous , Mes- 
lieurs , avec une entière confiance; & elle ne 
doute pas que vous ne lui accordiez un don 
gratuit de douïe millions, qu’elle nous a or- 
donné de vous demander; Et pour rendre ce 
don gratuit moins à charge au Clergé , le Roi 
fur le don gratuit qu*il lui a accordé en 1740. 
lui remet cent mille livres pour l’année pré- 
fente 1741 : cent mille liv. pour l’année 1743. 
& cent mille livres pour l’année 1744: & fi 
la fituatien où fe trouvera Sa Majellé lui per- 
met de pofer les armes avant l’année 1745- ; 
elle promet de faire remile au Glfcrgé de ce 
qu’il devra dans ce moment du don gratuit 

qu’il lui a accordé en 1740. •• f 

: > ’ 

Les Commiffaires du Roi promettent, 

, 1 

♦ .#•*.•••. • • • • • • • 

Premièrement que tous les biens Eccléfiafti* 
ques & des Communautés feculieres & régu- 
lières de l’un & de l’autre fexe , Fabriques, 
Fondations , Confrairies & des Hôpitaux , 
p’ont été & n’ont pû être compris dans la 
Déclaration du Dixiéme, de forte que tous 
les biens qui appartiennent à préfent à l’Eglifeà 
tons ceux qui lui appartiendront ci-après . . ; 
eu demeurent & demeureront exempts à per- 
pétuité , tant pour le paffé que pour l’avenir. 

Dis- 
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•. Discours des Commijjaires à l'AJfemblée. 

M onsieur le Comte de Maurepas a 1745. 
dit • « Procès- 

verbal, > 

Messieurs, . ; pag - 

37 * 

Le Roi va combattre & fes vœux font 

pour la Paîx 

* • • * ,, . 

•#•••••♦ T* • 

la nécelîité'où fé trouve Sa Majefté de foute- 
nir h guerre avec plus de vigueur que jamais, 

Voblige à vous demander la fomine de quinze 
millions. 

Quelque forte que cette fomme puifle 
Vous p'aroîrre' , votre zélé vous fera trouver 
des reffources.' ; 

contribuer aux frais d’une guerre légitime , 
jlldispcn fable , & qui a pour but II paix & le 
fai ut de la Patrie, „ ce n’ell point détourner 
,, à un ufage prophane le patrimoine des pau* 

^ vres; t’ell le confacrer à- 1a plus noble de- 

ftînatibn. - ' 1 ' i" - ’ . . > 


Nota . Le Contrat, l’Arrêt du Confeil & 
les Lettres Patentes , portent toujours le mot 
de Don gratuit. 
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Procès- 
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Discours des CommiJJaires à l' Ajjetnblèe. 

M onsieur le Comte de Maurepas a 

• dit : . ... 

' 4 * ' * * • » «» 

Messieurs # 

La convocation extraordinaire de votre 
A fTemblée, -vous annonpoit le besoin que le Roi 

avait de votre fecours. . . -, 

♦ • * • 4 « 

• • , • • • •' *• i 

Sa Majefté fore que vous fentez , Mejfieurs , Pin- 
difpenfable necejjité de nouveaux fecours dont 
l’Etat a befoin, nous a ordonné de vous de- 
mander la fournie de onze millions. 

Elle eft perfuadée que . ; Z 

9 • • • • • • 
votre fage économie' vous fera trouver les 
moyens de latisfaire à cette demande , fans al- 
térer votre crédit , trop précieux au Roi , pour 
qu’il ne mette pas fou attention à la confer* 
vation de vos biens & de vos privilèges. 

Rêponfe de Monfeigneur l'Archevêque de Tours. 

Messieurs , 

Le Clergé s’eft toujours fait un devoir de 
fignaler fon zélé pour le fervice de l’Etat 2 

dans fes premières Alfemblées 

nulle crainte , nulle inquiétude ne troubloient 

la 
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la férénité des jours cvnfacrés à ces Dons. En 
effet , il ne donnoit que de fon abondance , 6 c 
jamais au - defTus de fcs forces . , . 

• • • • • • # • • 
Cependant dans l’état d’épuifement (où nous 
fomtnes aujourd’hui) bien loin de nous plain- 
dre de la péfanteur de nos charges , fans 
compter ni faire valoir ce que nous avons 
donné jusqu’à ce jour, nous venons d’offrir 
au pied du trône le refte de nos biens. 

Nota. Le Contrat pajjé entre le Roi & le 
Clergé , l'Arrêt du Confetl & les Lettres Paten- 
tes confacrent le terme de Don gratuit . 

! ■■■ .■■■ .■■I.. — 


Discours des Commiflaires à VdJJemhlêe. 

M onsieur le Comte deMaurepas a dit; 174'. 

Prot s 

• •••• ••• • . «. . , 

, ,P a Z- 

II ne s’agît plus aujourd’hui de befoins dont 25 - 
les bornes ne foient pas connues : c’eft un 
dernier effort dont l’objet eft de remettre bien- 
tôt en équilibre les impofitions & les dépen- 
fes ordinaires de l’Etat : Et c’eft dans cette 
vûe, Meilleurs , que le Roi m’a ordonné de 
vous demander la fomme de feize millions. 

Cette fomme fans doute eft confidérable , 
mais Sa Majefté > toujours attentive à vous 
ménager les moyens de fatisfaire à fe s deman- 
2 m. IP. P des. 
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des , veut dans cette occafion partager le poids 
de vos engagemens. 


Contrat pajjê entre le Roi & le Clergé, 

f • • • • • 


Page Et pour payer les feize millions de Don gratuit , 
243. lesdits Seigneurs (du Clergé) promettent en 
faire inceiramment l’emprunt • 


p. 259. Tous les Commiffaires pour Sa Majefté , ayant 
d’Elle pouvoir légitime à cet effet , ont décla- 
ré avoir agréable ladite fomme de feize mil- 
lions , l’ont acceptée fit . l’acceptent , en la 
maniéré , fit fous les conditions ci-deffus 
fpccifiéts 


Nota. L’Arrêt du Confeil fit Us Lettres Pa>- 
tentes* confacrent également le terme de Don 
gratuit. 


©®$lMX5 
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LETTRE 

D E 

M. L’ARCHEVEQ.UE 

DE * * 

A UN CONSEILLER D’ETAT. : 


o u s avez peine à croire , M o n- 
t j îjff sieur, que en ce qui s’eft paffé 
/j * dans rAtfemblée demiere du Çler- 
gé , le motif de la confcience al* 
légué par fes Députés, ait été pour eux un 
motif fuffifant & un moyen folide de fe dé- 
fendre d’accorder ce que le Roi leur faifoit 
demander par fes Commîflaires : vous regar- 
dez ce motif tiré des obligations de la con- 
fcience, comme un motif fpécieux, mais fans 
folidité * & vous prétendez que ce qui étoit 
demandé par Meffieurs les Commiflairss à 
titre de Tribut néceflaire, & non comme une 
impofition volontaire & libre , pouvoit être 
accordé par cette Affemblée fans péché, & 
fans înterefler la confcience. Il femble mé- 


P 3 


me 
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me par ce que vous m’en avez dit, que vous 
ne desaprouvez pas d’autres motifs quî pou* 
voient les retenir & que la prudence leur dic- 
toit , & non feulement ,1a prudence , mais 
mêtqe une espece d’impaffibiüté fondée, fur 
les charges exceffives que portent déjà les Bé- 
néficiera du Royaume : à la bonne heure , 
me dilîez-vous , que le Clergé s’exeufe fur 
fon impuiflance, fur l’excès de lès dons pré* 
cedens , fur les taxes exceffives que payent 
tous les Benedciers, tant à rai fon des fortes 
impodtions qu’exige le rembourfement de vos 
emprunts, qu’à raifon de l’inégalité de la ré-» 
partition qui s’en fait fur les Diocèfes en con- 
féquence des anciens départemens ; car nous 
n’ignorons pas, difiez-vous , qu’en vertu de 
ces anciens départemens , grand nombre de 
Piocèfes font réduits au point de ne fatisfaire 
à leur cotte part qu’avec une difficulté fi fen- 
fïble, qu’on ne peut l’augmenter fans le3 abî- 
mer ; mais deviez vous alléguer votre con- 
science pour vous défendre de céder aux de- 
mandes téïterées du Roi , & nous repréfenter 
votre acquiescement comme un grand péché 
qui entrameroit la damnation ; c’eft , dites- 
vouSj ce que vous ne pouvez croire, Y a-i’if 
donc une loi divine à une loi précifc, & qui 
le fbit affez pour juftifier vos refus faits à un 
Roi , à qui la loi de Pieu vous ordonne d’o- 
béir ? 

Oui Monsieur, il y a une loi » & u- 
ne loi précife qui a retenu nos Députés, , & il 
falloit que cette loi leur parui bien claire pour 

ar- 

n 
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arrêter le penchant qui les portoît , comme 
bons François ôt zélés pour leur Maître, non 
feulement à lui obéïr, mais même à lui com- 
plaire en tout ce qui n’eft pas contre la loi de 
Dieu. C’dt fur cette loi que je prens la li- 
berté de vous inftruire aujourd’hui, & de vous 
montrer ce que ks Ecritures , les faints Con- 
ciles, la Tradition des SS. reres nous enfei- 
gneut fur cette matière. Eclairé autant que 
vous l’êtes fur la Jurisprudence & fur les Loix 
du Royaume , vous pouvez n’avoir jamais 
approfondi ce point qui appartient à la Reli- 
gion î il eft cependant de notre devoir de vous 
en inftruire , & du vôtre de nous écouter ; 
devoir que vous remplirez volontiers , fça- 
chant qu’attaché par confcience aux réglés de 
la probité la plus intègre , vous ne demandez 
qu’à connoître la vérité pour la fuivre, & que 
les motifs tirés de la Religion font fur votte 
foi toute l’imprelfion qu’elle a droit d’espérer 
d’un homme comme vous, auffi bon Chrétien 
que grand Magiitrat. 

D’autres feront plus difficiles à per- 
fuader. Ce font ceux qui ne croyant ni à 
l’Ecriture , ni aux monumens facrés de la 
Tradition, fe font une Religion à leur mo- 
de , ou plutôt n’en ont point, ou n’en ont 
qu’une fo ble teinture, qui n’envifagent qu’a- 
vec mépr s nos immunités , & nos reve- 
nus qu’avec envie ; qui regardent le Clergé 
comme un Ordre peu utile à l'Etst , fit qui 
pour n’avoir pas de contradicteurs & de 
cenfenrs dans leur irréligion , feroient con- 
• P 4 • tens 
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te ns que la Religion n’eût plus de Mini- 
lires. - ‘ 

Vous n’êtes pas, Monsieur, du 
nombre de ces contradidteurs que nous é- 
prouvons fans cefle , & ,qui nous décrient 
par toutes fortes de Libelles. Vous aimez 
la Religion , vous fçavez combien elle eft 
nécelfaire à la Société, quel frein falutaire el- 
le impofe aux pallions des hommes , & qu’un 
peuple qui 11e feroit ni gouverné par Tes Loix, 
ni convaincu des devoirs qu’elle impofe, de- 
viendront bientôt un peuple féroce , qui n’au- 
roit pour guide que fes fureurs , & pour frein 
que la contrainte. Je puis vous dire comme 
S. Paul le diloit an Roi Agrippa: Je fçais que 
vous croyez» aux Ecritures ; je plaiderai donc 
avec confiance devant vous une caufe qui in- 
tereffe la Religion, & qui furement réveillera 
la vôtre , ou plutôt en prêtant ma plume à 
tous mes Confrères, dans. l’Ep;scopat , j’in- 
ftruiraî en leur nom un Magiltrat docile à la 
voix de fes Pafteurs, & qui ne demande qu’à 
être éclairé par eux : Ecoutez-nous donc #»• 
ftruifez - vous , ô vous qui jugez la terre , & re- 
cevez de notre bouche cute vérité confiante 
dans la Religion, auffi ancienne que le culte 
de Dieu , folidement fondée & clairement é- 
noncée dans la fainte Tradition , que les biens 
donnés à Dieu lui font tellement confacrés 
qu’aucune main étrangère ne peut les envahir 
ni en dispofer : que l’entreprendre c’eft un 
facrilége, que de le footfrir de notre part fans 
réliftance, c’dt une prévarication. Écoutez-». 
? -, nous 
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nous comme les Empereurs écoutèrent autre- 
fois les Evêques dans une célébré /îlFemblée 
de la Nation tenue à Aix-la-Chapelle, où /trEn836. 
Evêques , dit M. F leuri , traitèrent au fond la 
matière des Biens Eccléfiafiiques . Alors les Se' M. 
culiers avides de nos biens , difosent , quel mal jr Fleuri 
a-t'tl de nous fervir de ces biens dans nos befoins ? Eiv. 
Dieu ni les Saints ne s 7 en fervent point : tout efl 47* n • 
à lui , if c'ejl pour notre ufage qu'il a créé tout 5°* 
ce qui efl fur la terre. Les Evêques montrèrent 
par toute la fuite des faintes Ecritures , que dès 
le commencement du monde les Saints ont fait à 
Dieu des facrtfices if des offrandes qui lui ont 
été agréables ; qu'il a même ordonné par fa Loi 
de lut en faire , qu'il a approuvé les voeux par 
lesquels on lui confacroit des fonds de terre > if 
qu'il a donné aux Prêtres tout ce qui lui était 
confairé. Qu'il a puni féverement ceux qui ont 
négligé fort fervice , ou profané if pillé les ebofes 
Jointes. 

C’l'toit fpécialement pour Pépin Roi 
d’Italie que cette leçon étoit préparée, & il 
en avoir befoin. Elle lui fut adr^lFée par 
Louis le Débonnaire & par les Evêques. Le 
fuccès en fut heureux , continue l’Hiftorien , 
le Roi Pépin fc rendit aux exhortations de fort 
Pere if des Evêques , if fit expédier des Let- 
tres pour la rejhtution de tous les biens ufurpés. 

Ne puis -je pas espérer aujourd’hui le même 
fuccès, d’éclairer la confcience de ceux qui 
liront ceci, de juftifier en même tenus celle 
de nos Confrères, & faire connoître la néces- 
sité que la Loi de Dieu nous impofe , au 
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moins de ne pas donner notre confentement 
à ce que nos Peres appelaient un facrilége, 
& dire à tous , même aux Souverains , avec 
l’autorité que notre minîftere nous donne, ce 
non licet décifif qu’un Pontife de la Loi an- 
cienne oppofa à l’entreprife d’un Prince qui 
' ofa, non pas enlever, mais feulement toucher 
l’encenfoir facré. 

Et d’abord avant de vous mettre devant 
les yeux les preuves folide? de l’immunité des 
Biens Eccléfiaftiques , la prévention feule ne 
pourroit- elle pas éclairer ceux qui forment le 
même doute que vous , faire porter un juge- 
ment favorable de la conduite de nos Confrè- 
res, & les mettre à couvert de leurs repro- 
ches ? Prévention tirée des fufFrages réunis , 
& uniformes de tant de Prélats & d’honora- 
bles Députés du fécond Ordre , qui étoient 
revêtus des pouvoirs de leurs Provinces , & 
qui parloient au nom des Evêques & des Cler* 
gés qui les ont envoyés. Iis repréfentent l’E- 
glife Gallicane, & vous parlent de la part de 
ce Corps augufte. Us étoient aflfemblés au 
nom de Dieu, & ils avoient pour eux la pro- 
meffe de J. C d 'être au milieu d'eux ; ils ont 
parlé dans une parfaite unanimité : il n’y a pas 
eu entr’eux la moindre variation fur ce point 
important; ils en ont parlé non comme d’une 
opinion, triais comme d’une vérité confiante 
fondée dans l’Ecriture & dans la Tradition de 
tous les fiéeles, vérité qu’ils ont cru ne pou- 
voir ni abandonner ni difiimuler fans fe rendre 
coupables. Quand donc le Fidele écoutera-t’fl 
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rEglîfe enfeîgnante fi il ne l'ecoute pas quand 
elle parle fi iolemnellement ? Qui vous écoute 
m’écoute moi -même , a dit le Fils de Dieu. 

Les circonfiances dans lesquelles le Cler- 
gé a parlé ne doivent - elles pas augmenter la 
pieufe confiance des Fidèles ? Circonftances 
les plus critiques pour lui ât les plus propres 
à aveugler tous les Députés des Provinces , 
fi Dieu ne les en eut garanti : & la première 
de toutes ces cironftances c’eft le penchant de 
leur cœur , de leur reconnoiflance , de leur 
amour pour le plus aimé de tous les Rois. 
C'eft contre ce penchant que leur foi a eu à 
combattre: il a fallu qu'elle s’armât de fer- 
meté pour n’être pas entraînée. La con* 
fcicnce feule étoit capable de les arrêter dans 
un penchant fi doux, fi tendre, fi profondé- 
ment gravé dans tous nos cœurs , leur dou- 
leur & leurs larmes en font les preuves. Il 
faut fentir tout ce que nous fentons pour 
notre Roi , pour juger du combat que la foi 
de nos Députés a eu à fouienir, & de l’a- 
mertume de la viôoife qu'elle a remportée 
fur ce penchant. 

Ce penchant n’étoit-il pas fortifié en eux 
par la crainte de déplaire à leur Maître , 
d’exciter fon indignation , d'attirer des ordres 
plus fâcheux , d’occafionner une rupture é- 
çlatante ? Ne l’étoît- il pas môme par l’in- 
terêt que tant de, Députés du premier & du 
fecond Ordre avoient de complaire aux vo- 
lontés d'un Maître bienfaifont ? La plupart 
d'entre ceux du feçondi Ordre-, quoique dis* 
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tingués par leur naiiïance ou leurs Dignités 
Capitulaires, font peu avantagés des biens de 
la fortune, ils ont befoin des grâces que le 
Roi répand fur ceux qui le fervent. Même en- 
tre les Prélats plufieurs fervent Dieu & leur 
Diocéfe dans une genante médiocrité. Quel- 
le occalion à chacun d’eux , de fe faire un 
mérite auprès du miniilere & de couvrir (on 
oppofition au fentiment commun ; des beaux 
& plaufibles prétextes de l’obéiflance au Roi ; 
du 2éle pour le bien de l’Etat ; de charité 
pour les Peuples ? Ni le penchant du cœur , 
ni l’intérêt de la fortune n’ont été écoutés 
pas ces lages & généreux Défenfeurs des im- 
munités de l’Eglife; la voix feule du devoir, 
de la confcience , de la Loi de Dieu s’eft 
fait entendre, & le fuffrage a été abfolument 
unanime. Et pourquoi cette merveilleufe u- 
nité? Elle vient de l’évidence du principe & 
de la perfuafïon intime d’une confcience é- 
clairée: or cette intime perfuafion de tant de 
Perfonnages inftruits , Sçavans , Doâeurs en 
Théologie , recommandables par les fervices 
qu’ils rendent aux Diocèfes, où ils tiennent 
le premier rang , ne forme- t’elle- pas une 
prévention légitime & même décifive fur la 
vérité de la maxime qu’ils ont défendue a- 
yec tant d’unité?, Le monde accoutumé à 
juger de tout fur des préventions f fouvent 
même fur l?s plus frivoles, ne fe rendra t’il 
pas à celle dont je vous expofe les juftes 
fondemens , où tant de motifs fenfibles 
concourent à la perfuafion., : - 

Mais 
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Mais n’efl-ce ici qu’un fîmple préjugé 
que je vous préfente ? Le concours de tant 
d’Evêques & de Députés de tous les Evê- 
ques de France, pour établir, ou pour dé- , 
fendre un point qu’ils regardent comme ap- 
partenant à la Religion , n’équivaut - il pas à 
■une de ces décifions folemnelles qui doivent 
diriger les Fidèles dans l’ordre de la foi? Je 
vous l’ai dit & je le répété, c’eft l’Eglife 
Gallicane qui parle par la voix de ceux qui 
en ont reçu d’elle le pouvoir * & ils parlent 
avec affurance, perfuaciés qu’ils font de n’ê- 
tre démentis par aucun des Diocèfes qui les 
ont revêtus de leurs pouvoirs. Par eux PE* 
glife Gallicane s’explique, & elle eft affûtée 
d’être applaudie par toutes les Egiiles du 
Monde Chiétîen. Peut - on vous préfenter 
une décîfion plus refpedabie & plus digne 
de la foumiffion des Fidèles? Quarante Avo- 
cats célébrés décident un point de Jurispru- 
dence, & ils ne font contredits par aucun de 
leurs Confrères, ne feront -ils pas crus pru* 
dennment fur leur confulration ? Quarante 
Do&eurs de la Faculté de Théologie de Pa- 
ris prononcent fur un cas de confidence , & 
iî leurs Confrères leur applaudiffent, ils fe- •' 
ront crus fans héfter dans leur jugement. On 
iè feroit un Julie fcrupule de pratiquer ce 
qu’ils auroient jugé être contraire à la Reli- 
gion & aux bonnes mœurs; & l’on ne vou- 
dra pas fe rendre au fuffrage folemnel de 
tant.de Prélats & de fçavans Perfonn3ges, 
qui au préjudice de leur inclination, de leur 
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Intérêt même , prononcent fans la moindre 
variété , que les biens meubles & immeubles 
confacrés à Dieu & poffedés par fon Eglife, 
ne peuvent être envahis ni donnés par l’auto- 
rîté Séculière • même par celle des Souve* 
rains. G’eft - là une autorité à laquelle tout 
grand, tout fçavant que vous êtes, vous de* 
vez déférer fana autre examen comme le plus 
fîmple des Fidèles , parce que c’eft là l’en- 
feignement de ceux à qui J. C. a dît. Allez, 
enjeignez , ceint qui ne vous croira pas fera con- 
damné, 

A un homme pénétrant & curieux comme 
vous l’êtes, des préventions, des préjugés ne 
fuffiront peut-être pas: vous voudrez des 
preuves & des preuves folides. Je veux bien 
vous fatis- faire; la caufe de l’Eglife ne peut 
qu’y gagner. Voyons d’abord ce que nous 
enfeigne la Sainte Ecriture. Elle e(t la réglé 
de votre foi & de nos décifïons. J’y vois 
expliqué en plufîeurs endroits ce que c’eft que 
les vœux qu*on offre à Dieu par lesquels on 
confacre à fon culte quelque portion des 
biens qu’on a reçûs de fa Providence, biens 
confiftans non feulement en animaux pro- 
pres au facrifice, mais en maifons & en ter* 
res , & ces offrandes font nommées faintes * 
le Saint Efprit prononce qu'elles font confa- 
trées , qu'elles appartiennent à Dieu , à un ti- 
tre particulier, Quidquid femel fuerit confier s * 
tum , Sandum Sanaorum erit Domino. L#a 
fainteté de Dieu & Ion indépendance abfolue 
étoit fenfée fe répandre for les chofes confa- 
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crées: Il n’étoit permis de les deftiper à un 
ufage profane , qu’en les rachetant félon le 
prix que Dieu lui même avoir prefcrit dans 
la Loi. Homo qui votum fecerit dabtt pretium , 
de encore, bomo Ji voverit domum fuam & vo- 
luerit redimere eam , Ji agrum pojjejfionis fu «e 
voverit & confecraverit Domino , ejiimabttur . 
Quand Jofaé avaut la prife de Jerico, voua 
à Dieu tout ce qui viendroit du Sac de cette 
Ville, en or , en argent , enfer, en airain , il Lib. 
le déclara confacré pour être mis dans le tré-j 0 fué 
for de Dieu. Domino confecratur repofitum inc. 6. 
tbefauris ejus. Tout le relie devoit être con & 7. 
fumé par le feu ; il étoit défendu d’en rien 
fouliraire fous peine de prévarication & de pé- T 0 f u £ 
cbé. Ne fcitis pre'varicatinnis rei & cajlra ls-§ & y 
raël fub peccato fini. Un feul homme ofa 
violer cette confécration , & il attira 13 dis- 
grâce de Dieu fur Israël, le crime de ce té- 
méraire ne pût être expié & la vi&oire allu- 
rée contre la ville de Haï, que par la mort 
du coupable & par la reftitution de ce qui a- 
voit été dérobé au tréfor du Tabernacle. 

Que de richefles qui furent confacrées au . - 
culte de Dieu par le peuple Juif dans le dé- 
fert dont fut formé le Tabernacle & les 
meubles précieux dont il étoit orné ? Que 
d’or, d’argent, de bronzes & de matériaux, 
David avoit confacré à Dieu & amalfé pour 
préparer ce Temple fuperbe, bâti depuis par 
Salomon fon Fils ? Quelqu’un eut - il ofé 
mettre la main fur ces biens voués à Dieu, 
fous prétexte des beloins publics ? les con- 
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vertîr à des ufages profanes ? La bataille per* 
due par les Ifraëlites contre les habitans de 
Haï, & le fupplice d’Achan qui avoît attiré 
ce malheur fur fon peuple, avoit inftruit tout 
Israël que Dieu vange quand il veut dans fa 
colère, la témérité de ceux qui ofent porter 
la main fur ce qui lui a été confacré. 

Le vœu & la confécration des richeffes , 
des terres même & des* biens immeubles é- 
toient permifes, pratiquées, refpeâées dans l’an- 
cienne Loi , & cela par Tordre de Dieu mê- 
me. C’étoit lui qui avoît prononcé que tout 
ce qui étoit ainfi donné étoit faim & facré : 
Levit. SanSum fandorum erit Domino . La même 
27. Loi qui prefcrivoit cette confécration , éta- 
bliffoit le droit qu’avoient les Prêtres d’en 
dispofer & d’en regler l’ufage; PoJfeJJio confe- 
crata ad jus pertinet Sucer dotum. Voilà, ajou- 
jj ac te le Texte facré , les préceptes que Dieu a 
funt donné par Moïfe fur le Mont- Sinài au peuple 
prœcep- d* Israël. Or ce n’eft pas pour la Loi feule de 
Moïfe que ces ordres ont été donnés ; la 
Levit. Loi évangélique permet , autorife & confacré 
à Dieu les vœux, les offrandes, & les dons 
qui lui font faits. C’étoit pour la Loi nou- 
velle auffi bien que pour l’ancienne , que 
David difoît , faites des vœux au Seigneur 
ayez foin de les accomplir * V ovete & reddite . 
Iles facrés Cantiques de ce Prophète que 
l’Egiife nous fait chanter tous les jours, nous 
remettent fans cefle devant les yeux, qu’au- 
jourd’hui comme autrefois, c’eft une œuvre 
faime d’offrir à Dieu une partie de fes biens 
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& de les lai confacrer. Que s’en dépouiller 
pour revêtir ou fes Membres ou fts Autels, 
ou fes Miniftres, c’elt concourir à fon culte 
& à fa gloire, que c’eft l’honorer, de fe pri- 
ver pour l’amour de lui, du droit de repren- 
dre & de convertir à fon propre ufage, ce 
qui lui a été une fois dédié: la droite raifbn 
nous infpire, dit S. Thomas, que de mime Etna- 
qu’on offre aux Seigneurs temporels des dons Çfturali 
des préfens pour reconnaître leur autorité , dc rat * on *t 
même on offre à Dieu partie de fes poffe fions & c ‘ 2 * 
en figne du refpeéi if de l'olsétfjance que 
lut devons. 

Ce S. Doâeur dans ces paroles, nous 
montre le vrai principe de ces offrandes vo- 
lontaires que l’on fait à Dieu ; la Loi de 
Moïfe nous en a donné l’éxemple, & l’Egli- 
fe de J. C. l’a fuivis dans tous les tems de- 
puis les ApAtres jusqu’à nous. Ce principe 
fe trouve dans ce qui fut prefcrit à Adam 
dès l’origine du monde. Dieu infpira au pre- 
mier homme avec la Loi naturelle , de lui 
faire des offrandes des biens de la terre, de 
de fe priver de quelques portions de ces biens 
pour reconnoître fa Souveraineté abfolue , 

& pour avouer folemnellement <5t avec re- 
connoifTance, que tout ce que l’homme pos- 
féde ou recueille , vient de fa Providence : 
voilà la vraye fource & l’efprit des vœux & 
des facrifices. Ceux de Caïn & d’Abel font 
célébrés par la différence de leur fuccès. 

Toute la poflérité en a offert de même. Dieu 
en avoit-il befoin & l’avoit-il ordonné pour 
Tom. Jff. Q ' fon 


fon nfagë ? Non fans doute , maïs il vonloît 
que l’homme en fe privant de ce qu’il con- 
lacroit au culte divin, reconnût par cette of* 
frande fon fouveraiu domaine fur tous les 
biens que l’homme poflféde ou recueille for 
la terre ; qu’il avouât que tout ce dont il 
jouiffoit , venoit de la main bienfaifante de 
fon Créateur, qu’il marquât cet aveu par la 
deftination qu’il faifoit de partie de fes biens 
au culte du Très -Haut; qu’il reconnût cet- 
te Providence univerfelle , qui dillribue les 
biens félon fa volonté ; qui en prive ceux 
qu’il lui plaît & les donne abondamment 
quand il veut, à ceux qui en ont de la re- 
connoiflance; qui môme quand il veut con- 
fond par les pertes de ces mêmes biens l’a- 
vare qui épargne, & comble l’ame généreule 
qui s’en prive volontiers pour l’honorer. 

Ainsi la Loi de Moïfe n’a point intro- 
duit une pratique nouvelle dans fes Sacrifi- 
ces, elle n’a fait qu’en regler la maniéré & 
les rendre plus fréquents, plus afTurés, plus 
folemnels. Tout ce qui félon cette Loi, 
étoit confacré à Dieu* lui faifoit pour ainfi 
dire un domaine particulier dont il avoit ré- 
glé l’emploi & l’ufage. Il avoit fon Taber- 
nacle, fon Tréfor, les Meubles, fes Villes , 
fa Tribu, fes Domeftiques & fes Miniftrcs. 
Il vouloir que certaines Viâimes fuflent en- 
tièrement brûlées fur fon Autel, d’autres ne 
l’étoient qu’en partie, d’autres étoient defti- 
nées à la nourriture des Officiers de fa tnai- 
fon: or ce Domaine étoit réputé facrc, ce 
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qui offert ne ponvoit être repris par ceux qui 
l’avoient donné; fi quelques dons pouvoienc 
être rachêtés , d’autre ne pouvoient l’être, 
c’étoit un attentat d’y porter la main pour fe 
l’approprier. Acham fut mis à mort pour l’a- 
voir olé. Saül fut reprouvé pour avoir re- 
fervé les beftiaux dont D : cu avoit ordonné 
l’immolation à fes vengeances. David plus 
religieux, non-obftant le befoin extrême qui 
le preffoit , n’ofa toucher de lui - même aux 
Pains offerts fur la Table de Dieu, & il n*en 
ufa que parce que le grand Prêtre les lui 
donna. ' 

C’est dans le même efprît & par les 
mêmes motifs, que fi dans la Loi nouvelle, 
les facrifices des animaux font abrogés ; le 
privilège de faire à Dieu des oblations , de 
lui vouer des dons , de lui confacrer des 
biens » a été confervé ; & ces biens dévoués 
à Dieu ont la même iainteté & la même con- 
sécration que ceux qui étoient donnés dans 
l’ancien Teftament; les Laïques doivent les 
refpeder , & les Princes par leur autorité 
doivent en conferver la pailible poffeffion à 
ceux qui font chargés de la part de Dieu do 
les dispenfer. C’elt ce qui elt fi noblement 
exprimé par le célébré Boffuet dans les Le- 
çons tirées de l’Ecriture fainte qu’il donnoit 
au Dauphin, à qui il preferivoit une fage po- 
litique tirée de cette divine fource. 0 
ces y difoit • il , prenez en votre garde tout ce qui t ,-q 
efi lonfacri à Dieu ; non feulement les per/on- [j v% y, 
nés j mais encore les lieux Ùf les tiens qui doi n°. 5 . 
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vent être employés à Pou fervice. Protégez les 
biens des Eglifes qui font aujfi les biens des pau- 
vres. Souvenez * vous d'Hcliodore & de la main 
de Dieu qui fut fur lui pour avoir voulu enva- 
hir les biens mis en dépôt dans le ‘Temple. Com- 
bien plus faut - il conjerver les biens , non feule- 
ment dépofés dans le Temple , mais donnés en 
fonds aux Eçlifes . . . • Ces grands biens 
viennent des Rois, je P avoue , ils ont enrichi les 
Eglifes de leurs libéralités , les peuples n'en 
ont pas fait fans que leur autorité y ait concou- 
ru i Mais tout ce qu'ils ont donné ils Pavoient 
premièrement reçu de Dieu. ,, Qui fuis je , di- 
», fait David, qu’eft-ce que mon peuple, que 
„ nous ofions vous promettre tous ces pré- 
„ fens pour votre Temple? Tout eft à vous 
„ & nous vous donnons ce que nous avons 

„ reçu de votre main” Quel 

attentat de ravir à Dieu ce qui vient de lui , 
ce qui eft à lui & ce qu'on lui donne , & de 
mettre la main deffus pour le reprendre de dejfus 
les Autels ? 

Ce que vient de nous dire ce grand Hom- 
me , c’eft le langage de la Tradition : Les 
biens , même les biens fonds donnés à l’E- 

Î life , étoient cenfés tellement confacrés à 
)itu , que les Princes n’ofoient y porter la 
main. Dès les premiers (îécles l’Eglife a- 
voit déjà des biens fonds, même avant l’Em- 

E ire de Conftantin, & le Procès au fujet du 
domaine de l’Eglife d’Antioche jugé par 
l’Empereur Alexandre au;rapport d’Eufebe, 
en eft une preuve. Or ces biens quels qu’ils 
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fuffent, étoîênt hors du commerce profane, 

& parce que comme le dit le Concile de Mi- 
lan , dis que l'Eglife à commencé à pofjéder desQonc. 
biens ces biens ont contratté par leur confécra Me- 
tion une telle nature , que les revenus n'en peu-diohn. 
i vent fans crime , être employés qu'à un ufagel. c. 62. 
pieux £sf facré. Et noos voyons par les Ca- 
nons Apoftoliques,-que quelque grande que 
fût l’autorité de l’Evêque dans l’adminiftra- 
tion des biens de fon Eglife , il ne lui étoit 
pas permis ni de s'en approprier quelque partie 
ni d'en aider [es parens y parce que > eft-il dfr ,i\7b7i 
ces biens font confacrés à Dieu . licitum 

Vous voyez, Monsieur, que la Lo 
de J. C. conferve les mûmes principes & lesCan. 
memes Loix que celle de Moïfe > touchantApoft. 
la consécration des biens donnés à Dieu, &37* 
le crime de ceux qui oferoient les lui enle- 
ver & fe les approprier; c’eft dans l’Ecriture 
fainte que cette. vérité eit fondée, & ce n’eft 
pas fans raifon que les Principaux de la Na- 
tion AflTemblés avec les Evêques en un Con- 
cile appuyoient fur tes faintes Ecritures la con-M. 
fécration des biens donnés aux Eglifes & leurFleuri 
affranchiffement de toutes entreprifes de laLiv. 
part des Puiflances de la terre. Si de i’Ecri-47' n°. 
ture je paffois à vous préfenter ici la Tradi-34* 
tion des SS. Peres & les décidons des Con* 
ciles, je ne finirois point ; vous en trouve- 
rés un grand nombre cités dans les Remon*Séance 
trances de l’Alfemblée derniere, vous les a-du 10. 
vez vûs, fans doute, & je les transcrirois iciSept. 
inutilement. D’ailleurs ceux qui méprifent & 
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les Conciles & la fainte Tradition, n’en fe- 
ront pas fort émus, mais j’ai à vous prélen- 
ter ce que les Grands de ce Royaume , les 
Barons, même les Empereurs ont reconnu, 
& reconnu comme vérité confiante fondée 
fur la Foi & la Religion; ces monumens ne 
pourront manquer de faire impreflion fur 
l’Efprît d’un Magiflrat qui a fans doute à 
cœur de maintenir par fon Suffrage, ce Ro- 
yaume dans fes anciennes Maximes. Ce que 
nous enfeignons aujourd’hui comme princi- 
pes appartenans à la Religion , ce qui nous 
paroît devoir régler notre conscience & no- 
tre conduite, fe trouve cent fois répété dans 
ces célébrés Capitulaires qui ont fervi de ré- 
glé univerfelle dans cet Etat depuis tant de 
’ fïécles. Et de qui font- ils émanés la plu- 
part? De ce célébré Empereur > la gloire & 
l’ornement de fon fiécle , dont la puiffance 
s’étendoit fur presque toute l’Europe, & qui 
refpe&é & obéi de tous les peuples , refpe- 
âoit lui même la Religion, la faifoic fleurir 
par tout où s’étendoit fa domination , & qui 
appliqué à maintenir dans les Prélats , les 
Prêtres & les Moines de fon Empire, la ré- 
gularité & la fainteté de leur miniftere , ne 
l’étoit pas moins à conferver les Eglifes dans 
la paifible polfeflion de leurs biens, & à les 
défendre de la cupidité de ceux qui déiiroient 
fe les approprier. Car l’Eglife dans tous les 
teins, n’a jamais manqué de gens avides «St 
envieux de nos revenus. 

Louis le Débonnaire confetva le même 

efprit. 
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efprit , & les Capitulaires de fon tems ne font 
pas moins précis fur la nature des biens Lc- 
clélïafiiques, fur leur conlécration à Dieu, 
fur leur dertination, fur leur fainteté qui les 
met à couvert de toute entreprife des Laï- 
ques, même des Souverains. 

Ce fut la Nation Aflemblée dans le Par- 
lement tenu à Vormes en 805. qui demanda 
à Charlemagne, que les Evêques ne fullent 
pas tenus d’aller à la Guerre pour y condui- 
re leurs Vaffaux félon l’ufage ; mais en mê- 
me teins ils ajoutent ces paroles bien remar- 
quables dans la bouche des Barons & des 
Nob'es: Ce n'efl pat que nous voulions jous reCapit. 

prétexte , envahir les biens d' Eglife L. 5. c. 

Nous Jçivons que ce font des biens conjacre's «339. & 
Dieu t les oblations des Fidèles & la rançon des L- 6. c. 
péchés. Celui qui les enleve ejl coupable à un 373- 
facrilege dont il rendra un compte rigoureux «407* 
Dieu. Charlemagne approuvât 13 demande, 44 7 * 

& adoptant les mêmes pincipes fur la con- 
lécration & l’immunité des biens donnés à 
l’Eglife , il dit ces paroles bien refpedables 
dans la bouche d’un Prince fi puiflant & fi 
abfolu : Nous /pavons que c'efl /’ ufurpation des 
biens d' Eglife qui a occafionné la ruine & la 
perte de plufieurs Royaumes. Les Rois ont été 
vaincus & détrônés pour avoir envahi les biens 
d' Eglife , C3 5 les avoir livrés à leurs Soldats. 

Nous défendons à nos Enfant & à nos Succès - 
feurs de rien faire de pareil , de peur qu'un fem - 
blable malheur ne leur arrive , ou qu'ils s'expo- 
fent à la perte du Royaume des Cteux t ce qui 

Q 4 
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efi bien plus à redouter # Ft un peu après $ 
Nous commandons & nous défendons^ tant pour 
le tems préfent que pour les fié clés futurs 9 à 
tous nos Succeffeurs d' envahir , même de deman* 
der , aucun des biens Eccléfiafiiques fans le con- 
fentement volonté des Evêques . Que fi quel- 
qu'un l'entreprend qu'il foit puni comme un fa- 
cri lege , qu'il foit anathêmatijé par nos Evêques , 
qu'il foit privé de fépulture à la mort . 

O n voit la même défenfe réïterée dans un 
autre Capitulaire qu’on croit être du même 
Empereur, Quant aux Fermes données & de - 
Capit. dices aux faints My(leres> nous défendons de les 
<*• 339* envahir ou de les vexer en quelque occdfion que 
Plaçait ce fojf ^ nou$ voulons qu'elles refient confiamment 
ne P^ fous l'appui de leur immunité . 

Çp» C’est peut-être du même Empereur ou 
au moins de fon Fils Louis le Débonnaire, 

* qu’efl le célébré Capitulaire de l’année 814. 

*' On y pofe comme confiant le premier prin- 
Capit. c ^P e ^e l’Ecriture : Qste tout ce qui efi of- 
L. 6. f ert * Dieu lui efi fans • doute confacr/l. * On 
c. 407. étend cette maxime non feulement au facrifi- 
Omni- ce que lui offrent les Prêtres & aux offrandes 
no quæ que les tidéles préfentent k l'Autel ; mais gé- 
Deo o/-néralcmeiit r k toute nature de biens meubles 
fer un- immeubles qui lui font donnés: on entre dans 
turpro j e pj us g ran( j détail de ccs biens, on compte 
“ w les prez , les terres , les vignes , les efclaves , 
&c. & on d r t , que toutes ces chofes of- 
fertes k Dieu lui font confacrées- Et employant 
le Texte du Levitique , que j’ai cité ci-de- 
vant, on pronoacc, que ce -font les Prêtres 

qui 
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qui ont feuls le droit de difpofer de ces biens % 
ad jus pertinent Sucerdotum : Ce qui eft ainfi 
prononcé eft confirme par ce raifonnement. 
Jefus -Cbrifl & J on Eglife comme nous le con - 
feffions tous , ne font qu'un ; d’où il fuit , que 
tout te qui efl à l'Eghfe efl à Je fus - Chrtfl , 
que c'efl à J. C. qu'on offre , qu'on promet , 
qu’on engage ce qui ejl offert , promis , ou engagé 
À fon Eglife. Et on en tire cette conléqucn- 
ce, que celui qui prend , qui aliéné , qui ufur- 
pe , qui ravage , ÿ»/ détruit , qui affoiblit en 
quelque maniéré que ce foit ce qui ejt à l' Egli- 
fe , l'ufurpe fur J. C. meme. Quant à ceux 
qui fans égard pour J. C. fëul maître & poffes- 
feur de toutes ces fortes de biens, on ne leur 
épargne pas les plus dures épithètes. Ravir 
à fon ami ce qui lui appartient , c'efl un larcin ; 
mais l'enlever à J. C. c'ejl manifeflement un 
facrilége- Sacrilège, ajoute* t’en, qut ne peut 
être expié que par la pénitence , la reftitution & 
l'impo/ition des mains de l'Evêque. On con- 
dut à juger de tels coupables , indignes de 
la fépulture Eccléfiaftique , & on les qualifie 
de voleurs , de raviffeurs , de facrileges > de 
loups\ & même d'homicides : parce que, dit- 
on , ils donnent la mort aux pauvres en ravis- 
font leur fubfiftance . Or qui eft -ce qui por* 
te ce jugement, & qui le publie pour fervir 
de loi à toutes les Nations? C’eft l’Empe- 
reur avec tous les Nobles Laïques qui com- 
posaient ces célébrés Allèmblées , où l’on 
publioit les Loix pour le gouvernement gé- 
néral de l’Etat. • • 

i~\ ÆÊ 17 If 


Digitized by Google 



Liv. 

47- n 
12 . 


r *so ] 

Encore un témoignage tiré de la même 
fource. 

Sur la fin de l’an 828. L' Empereur Louis , 
°.dit M. Fleuri, tint un de ces Parlement à Aix- 
la-Chapelle. On y chercha les caufes des maux 
de P Etat , &J 5 les remedes qu'on y pouvoit ap- 
porter i Uala , Abbé de Corbie . vénérable par Jon 
âge , fa naifiancc & fon mérite , y parla forte- 
ment. Il je plaignit qu'on abufoit des 

biens confacrés a Dieu , & qu'un les donnait à 
des Séculiers. Sur cet article les Seigneurs 
Laïques dirent , l'Etat ejl tellement affaibli ■ 
qu'il ne peut plus fubfifter fans le fecours des 
biens & des l/ajfaux de l'Eglife. Dites - moi , 
je vous prie , leur dit Vula , fi quelqu'un a mis 
fon offrande fur l'Autel tfi qu'un autre vienne 
la prendre , comment appellerez - vous cette ac- 
tion ? Un facrilége , dirent-ils : Seigneur , reprit 
(Sala , s'adrefjânt à l'Empereur , que perfonne 
vous trompe , il ejl bien dangereux de détourner 
à des ufages propanes les chofes une fois confa - 
crées à Dieu contre l'autorité de tant de Ca- 
nons & a » mépris de tant d'anathèmes . C'efl 

pourquoi s'il eji vrai que l'Etat ne puiffe fubfi- 
fter fans le fecours des biens Eccléftafltques , il 
en faut chercher modejlement les moyens fans 
nuire à la Religion. 

I l y avoit donc alors comme à préfent des 
ennemis de nos immunités , & qui fous pré- 
texte de leurs befoîns croyoient pouvoir en- 
vahir les biens de l’Eglile. Mais l’Ablé 
Vala fut écouté , & ce qui fe pafla depuis, 
montre qu’on ne doutoit pas alors de la ve- 
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rïté de cette Maxime que nous défendons au- 
jourd’hui. Alors on ne doutoit pas qu’il ne 
fût contre la confcience de prendre les biens 
confacrés à Dieu & poffedés par fon Eglife. 
On difoit hautement que c’éroit péché & mê- 
me facrtlége : on difoit que c’étoit 3gir contre 
la Loi de Dieu de l’entreprendre: cela paflbit 
alors pour vérité confiante. Or ce qui étoit 
vérité au neuvième (iécle , eît encore vérité: 
Y Evangile e/l Eternel , & les vérités qui en 
font tirées ne changent point. Les Evêques 
font tenus de le dire & d’avertir ceux qui pè- 
chent en cette matière , leur iilencc feroit u- 
ne prévarication , leur connivence une infidé- 
lité. Voilà ce qui excite & ce qui réglé leur 
confcience. • \ 

N’est -ce pas allez pour vous en con- 
vaincre, Monsieur, que ces monumens 
qui ont près de mille ans d’antiquité ~ voulez- 
vous quelque chofe de plus encore? Il n’eft 
pas difficile de le trouver dans notre h’fioire. 
L’Egiife de France pofifédoit des biens fonds , 
même du tems des Romains & avant la pre- 
mière race de uos Rois, & dès-lors ces biens 
excitoient la cupidité des Laïques, quelque- 
fois même celle des* Souverains. Si Clovis 
augmenta les richefles de l’Eglife , Clotaire 
peu après entreprit non pas d’envahir , mais 
fous prétexte de befoins , d’obliger les Evê- 
ques à lui accorder le tiers du revenu de leurs 
Terres. Plufieurs Evêques y donnèrent un 
conlêntement forcé : mais Injuriolus Arche- 
vêque de Tours, bien loin do donner fa fou- 
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fcrîption comme les autres , dît hardiment i 
Greg. Clotaire, Si vous ofez ôter à Dieu ce qui lui ap- 
te parttent , Dieu ne tardera pas à vous ôter votre 
Tours Royaume ; car il ejl injufie que vous qui devez 
I*. 4- H iurrir les pauvres , rempliriez vos greniers des 
ch. 2 , tiens qui leur Jont defiinés. Cet avis eût tout 
fon effet ; Clotaire abandonna fon deflein , 
demanda mime pardon , dit Grégoire de Tours, 
au faint Prélat & lut envoya des prefents. 
Qui eft-ce qui donnoit ce courage à ce faint 
Evêque? Qu’eft-ce qui dirigeoit fa fermeté? 
C’étoit fans doute la Loi de Dieu, & ce que 
la confcience lui didfoit fur l’obligation iinpo- 
fée à un Evêque de la foutenir dans toute fa 
pureté. Sommes -nous répréhenfibles quand 
notre confcience nous dîfèc de marcher fur 
les traces de nos Prédeceffeurs ? d’enfeigner 
ce qu’ils ont enfeigné ? de fouteifr ce qu’ils 
ont foutcnu comme appartenant à la Foi & à 
la Religion? Et peut -on mettre en doute fi 
c’eft la confcience qui nous guide , quand il 
eft évident par tant de monumeus que nous 
ferions coupables aux yeux de Dieu fi nous 
rie défendions pas , au moins par nos repré- 
fentations & nos inftruélions , une immunité 
• fi folidement établijç , S! p religieul'ement con- 
fervée, fi folémneliemént'reconnuë. 

J’ai un nouveau dégré*de force à donner à 
toutes ces preuves , 6t de quoi les porter à 
une entière évidence. C’eft celle que je tire 
de la diftination qu’ont fait de ces biens que 
l’Eglife poffede, ceux qui les ont confacrés à 
Dieu. Ces biens ne font pas à nous , difoit S. 
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Auguftîn, nous n'en avons que Padminijlration.'Ep. $ 0 i 
Or î’ufage prescrit à ocs Adminiftrateurs par 
tous les Conciles, c’ell de les employer fpé- 
cialement à la décoration du culte de Dieu 
dans les Temples , & au foulagement des 
membres de Jefus Chrift , qui font les pau- 
vres. Les Minières des Autels peuvent & 
doivent prendre fur ces revenus,- leur honnête 
fubfiltance : ma s les SS Pcres < 5 t les ConcL 
les qui le difent, les avertilfent qu’ils ne doi- 
vent la prendre qu’avec retenue & modeftie, 

& fans donner dans le luxe : Pcrmittitur tibi 
b Sacerdos , difoit faint Jerôme , ut vivas de Homif, 

/il tari non ut luxuries. Tous les Conciles in 
nous le répètent. Le Concile de Trente l’aMich. 
inculqué fortement , & nous ne craignons 
pas d’avouer que fi on emploie en luxe & en * • 

vains plaifirs , les revenus de fes Bénéfices , 
on les ôte au culte de Dieu & à la fubfiltance 
* des pauvres; parce que tidtis 'fie pouvons i« 
gnorer que la deltination deviens del’Eglife, 
n’ait eu pour objets la fubfîfranae de fes Mi- 
niltres , le fecours des pauvres* & des mifera* 
blés, & la décoration du culteAie Dieu. C’ell 
ce qui elt prescrit en plufieurè Conciles an- 
ciens & modernes. Je me borne à ce qu’ex- 
prime lî nettement un Concile d’Aix-la-Cha- 
pelle tenu en 816. Les b'tdéles , dit cette fain- Con- 
te Affemblée , dans l'ardeur de leur foi & dec il. A- 
leur amour pner j* C. fe font , pour le remc déci- 
dé leur ame , & par le defir à' arriver à la patrie g ran * 
cèle fie , dépouillés de leurs biens pour enrichir 4*F.ib. r* 
faint e Eglife ; afin, que de tes biens fes JMinîfires c ‘ IIâu 
. . x. fus* ' • 


Digitized by Google 



X *t4 î 

'f*ff en * nourris , que les T'expies fujfent omis , 
les pauvres fujfent fecourus > & les captifs 
rachetés . 

Voila* donc quelle eft la deftinatîon des 
biens que l’Eglife poffede, & cette deftination 
eft énoncée dans la plûpart des Titres & des 
Chartes en vertu desquels nous les poffedons. 

* Ainlï purs Adminiftrateurs de ces biens, nous 
devons les employer, les ménager, les dis- 
penfer , les défendre comme le doivent des 
Oeconomes équitables de biens qui ne leur 
appartiennent pas. Je dis les défendre ; car 
t r de même qu’un Adminiftrateur eft coupable 
s’il diffipe les biens qui lui font confiés , il ne 
y ‘ l’eft pas moins quand par fon filence , par fa 
complaifance, par fa négligence, il les laiffe 
perdre ou ufurper par des mains étrangères 
qui n’en ont pas le droit: il eft obligé en con- 
fcience à les conferver , ou à les réclamer fé- 
lon fon pouvoir. * C’eft ce qui porte à la der-* 
niere évidence l’obligation que la confcience 
nous impofe , d’employer notre miniftere à 
réclamer les revenus que la Puiflance tempo- 
relle voudroit quelquefois s’attribuer fans le 
corifentement de l’Eglife; confentement que 
l’Eglife peut donner , & qu’elle donne dans 
les occafions néceffaires, lorsqu’elle le peut, 
fans que fon droit foit violé. . 

Le premier ufage que ces Adminiftrateurs 
peuvent faire des biens de cette nature, c’eft 
v pour leur propre fubfiftance. C’eft faint Paul 
j.Co- qui leur en donne le droit: Ceux , dit -il qui 
vint, travaillent dam le Sanduaire , doivent vivre du 
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SanBualre ; ceux-là peuvent partager les of+ 
fraudes de l'Autel qui fervent à l'Autel. Êt en- 
core : Si nous vous donnons les fecours fpiri - 
tuels , c'efi bien la moindre chofe que vous nous 
fournijfiez les fecours temporels . Enfin il pro- 
nonce que c’eft Dieu lui-même qui l'a ainfi or- 
donné , que ceux qui annoncent l'Evangile y 
trouvent leur fub fi /lance. Ita Dominus ordina- 
vit , &c. C’elt donc de droit divin que nous 
prenons notre fubfiftance fur les biens dont 
on nous a donné l’adminiftration : & peut-on 
nous disputer celui de prendre cette fubliftan- 
ce d’une maniéré décente , & qui convienne 
à l’Etat & au rang que chacun tient dans l’E- 
glife ? Mais cette fubfiftance prélevée, notre 
obligation eft d’employer ces biens tant au 
culte exté rî eur de la Divinité, qu’au fecours 
des miférables , & par confisquent d’empê- 
cher qu’ils ne foîent détournés à des ufages 
profanes, ou qu’ils ne foient ufurpés par ceux 
\ qui Dieu & l’Eglife n’en ont pas confié 
l’adminiftration. Les Bénéficiers font préva- 
ricateurs fi ils employent ces revenus au pré* 
judice de leur deftination f peuvent -ils ne l’ê- 
tre pas s’ils permettent à d’autres de le faire ? 

Ce raifonnement paroîtra plus fenfible fi 
on l’applique à cette portion des richeflcs de 
l’Eglife, qui confifte dans fes Temples, dans 
fes Vales facrcs , dans les ornemens de fes 
Autels. Que diroît-on de nous, fi nous les 
laiffions enlever par les Laïques, & convertir 
en des ufages profanes fes Chandeliers, fes 
Calices , fes meubles & fes autres décora* 
' ' ' ' tions? 
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tîons ? Il n’y a aucun Chrétien qui n’eût en 
horreur & la témérké de ceux qui les ravi* 
Voient, & la lâcheté de ceux qui ne les dé- 
fendroîent pas félon leur pouvoir. Mais les 
'Terres, les Fermes, les Bois qui appartien- 
nent^ l’Eglife font auffi dévoués à Dieu & 
confacrés à fon fervice , que les ornemens 
qui décorent nos Autels. On a plus d’hor- 
reur de ceux qui ofent envahir les Calices & 
les Ciboires & qui dépouillent les Taberna- 
cles: le facrilege paroît plus grand; mais l’in- 
jullîce eft égale dans les uns & dans les au- 
tres , & ceux qui abandonnent lâchement les 
revenus de l’Eglife, participent à cette injus- 
/ tice , parce qu’on ne peut prendre fes reve- 
nus, qu’on ne les ôte à fes Pauvres & à fes 
Autels, & qu’on ne les détourne de leur de- 
ftmatîop. » • . 

S i on déroge à cette deftination , que de- 
viendront les pauvres, fur-tout dans des cala- 
mités publiques , s’il n’y a point non feule- 
ment de fonds pour les foulager ; mais des 
Evêques & des Prélats zélés pour leur diftri* 
huer ces lecours , & attentifs à leurs befoins ? 
Et la France n’a-t’elle pas vûfouvent de leur 
part , des éxemples héroïques de générofité 
& de charité! Que deviendront les Hôpitaux 
qui doivent presque partout leur fondation 
aux Chapitres des Eglifes Cathédrales qui les 
ont placés à leur porte , pour être plus atten- 
tifs aux befoins des malades , qui les ont do- 
tés de leurs fonds, qui les régiflent & les four 
tiennent de leurs charités journalières ? Que 
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deviendront les Séminaires que les Evêques 
forment , foutiennent & enrichilTent à leurs 
frais , pour donner des Minières plus indruits 
& mieux préparés aux fondions du faim mi- 
niflere ? Que deviendront ces Communautés 
de Filles Relîgieufes , qui la plupart redukes 
à une extrême indigence > n’ont de reffource 
que dans les fecours qu’elles tirent des Pré- 
lats & des autres Eccléfiaitiques , qui les 
empêchent de fe répandre dans le monde 
pour y -chercher une fubfiftance que leur 
pauvre Couvent a peine à leur fournir ? Que 
deviendront nos Eglifes li elles ne trouvent 
plus dans le zélé , la charité & les revenus 
des Bénéficiers , dequoi fe fournir des orne- 
mens convenables à la Majefié de Dieu , 
dequoi fe foutenir dans leur vêtufté , dequoi 
fe réparer quand elles font en ruine ? Que 
deviendront les peuples fi les Prêtres qui les 
inftruifent, privés d’une honnête fubliilance, 
fe trouvent forcés de les abandonner , ou 
réduits à fe procurer cette fubfifiapce par 
des négoces ou des métiers qui les avili- 
rent , & qui les détournent de leurs fon- 
dions faintes ? Que deviendront les peuples 
eux -mêmes fans les fecours fpirituels qu’ils 
tirent des prières de ces faints Solitaires , qui 
gémiflent Ôl qui font pénitence pour le &Iut 
de leurs compatriotes ? C’eft le biçn de ces 
Monatleres que le monde envie le ydns %9 
parce que, ne jugeant que par les fenSigrqs- 
• fiers , il ignore de quelle.ptilité font les priè- 
res & les bons éxemples de çes Solitaires , 
ÏQm.ir. R qui 
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qui n’ont d’autrp occupation que Tabdinence 
& le chant des louanges de Dieu. Nos Vil- 
les plongées dans le désordre , & qui font 
inondées d’une multitude de fcandales , fe- 
roient bien -tôt les viâimes de la colere de 
Dieu , fi elle n’étoît retenue par ces pieux So- 
lïtaîres , qui jour & nuit implorent pour eux 
la miféricorde de Deu. Dix Juftes auroient 
fauvé les Villes infâmes qui périrent par le 
feu du Ciel. Le nombre de ces gens , que 
le inonde injufte appelle oififs & qui vivent 
dans le filence & dans la retraite , eft ce qui 
fuspend les fléaux du Ciel dont nous ne mé- 
ritons que trop la colère. Ils paffeni leur vie 
dans une pauvreté volontaire & dans la prati- 
que des aufterités de leur Réglé , pour fup- 
pléer aux hommages que les autres Fidèles 
doivent à Dieu & qu’ils négligent , & pour 
attirer fes Grâces fur ceux qui irritent fans 
ceffe la juftice divine. C’eft pour eux en par- 
ticulier , qu’une partie des biens de l’Eglife 
ont été donnés ; parce que la Foi plus é- 
claîrée autrefois qu’elle ne l’eft aujourd’hui, 
enfeîgnoit aux Fidèles, combien la prière des \ 
Ep. eft efficace auprès de üieu é Mu.lt um 

Jac. c. valet deprecatio Jujii ajfidua , C’eft pour tous 
$• ces Objets que les biens que nous pofTédons 
ont été donnés. Voilà le bût que te font 
propofés ceux qui ont enrichi l’Eglife. Voilà 
la déftinatîon de leurs libéralités. Peut-on 
13 changer fans intéreflfer la confcience ? 
Malheur aux peuples qui changeront cette 
déftinatîon, & qui entreprendront de détour- 
* * * - -ner 
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lier à des emplois profanes;; des biens .confa- 
crés à des ufages aulïï faints qu’ils font né- 
ceiraires. • 

Ici, Monsieur, vous croirez pou* 
' voir m’arrêter, &* fans contredire abfolument 
le principe que j’ai établi par t3nt d’autorités 
respeéhbles , vous jetter fur l’abus des biens 
d’Eglife dont on accufe fes Muiiflres , dont 
on prétend qu’ils font des Adminiftrateurs in- 
fidèles, Vous pouvez même orner votre ob- 
jection de tout ce que la malignité du fiécle 
débite contre les Prêtres , les Moines , les 
JEvêques même. Vous pouvez pour vous é- 
gayer , en faire ces peintures ridicules dont 
uferent autrefois les Proteftans pour préparer 
les peuples à dépouiller l’Eglife de fes biens, 
& flater la cupidité des grands & des petits de 
cette espérance. C’eft dans ce même esprit 
que l’on renouvelle aujourd’hui les Satyres 
des Proteftans, .que l’on fait crier la voix dit 
peuple & la voix des Prêtres , & que d’un ftile 
bouffon, on réjouit le peuple malin aux dé- 
pens des Miniftres de la Religion. Employez 
.fi vous voulez contre nous tous ces traits , 
votre objeâion en fera plus amufaote , mais 
en fera Pelle plus folide? 

‘.Car d’abord je vous dirai, l’abus des 
biens Eccléfiaftiques en le fuppofant tel qu’on 
voudra , donne*t’il le droit aux Laïques de 
les envahir dans l’adminiftratîon des Hôpi- 
taux , des Hôtels- Dieu , des Maladeries ; 
lés Laïques ont en plufieurs toute l’autorite ? 
JfiPj en a-t’il pas où il fe commet des abus , 
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où les reines & les revenus périflent par né- 
gligence , ou quelques- fois font conlommés 
par l’avidité des Tréfories & des Receveurs , 
où les Pauvres & les Malades font mal foig- 
«és & mal fervis? Ces abus donnent -ils au 
Souverain le droit de changer la deftinatio^* 
de ces biens pour les employer à fes befoins ? 

Vous objeétez les abus, mais les objec* 
ter, c’eft avouer que s’il n’y avoit pas d’abus, 
le Laïque, le Prince même ne pourroit chan- 
ger la ddtination de ces biens, ni en ôter l’u- 
lage & l’admîniftration à ceiix qui en font 
chargés, encore moins le devroit-iî faire par 
des taxations fur les revenus des Bénéfices , 
ou par des dons & des emprunts exigés du 
Clergé. Ces emprunts & ces dons font le- 
vés fur les Diocèfes & fur les particuliers 
telon les départemens généraux , fit tant ceux 
qui abuferoient que ceux qui n’abufent pas de 
ces biens, feroient taxés à proportion, non 
de leurs aumônes, mais de leur revenu. Les 
taxes tomberoient donc indifféremment fur 
tous; & fur ceux qui abufent & fur ceux qui 
îi’abufent pas. Ceux qui font des biens de 
l’Eglife un ufage modefte & charitable , fe- 
roient punis d’un abus dont ils ne font pas 
coupables; les taxer indépendamment de leur 
mérite & à proportion de leur revenu , com*» 
me on y eft obligé félon les départements , 
feroit donc une autre espèce d’abus : & cet a'- 
bus ne vous paroîrra- t’il pas aufil injùfte que 
Celui qu’on voudroit réformer ? On ne J côr- 
tigeroit pas cçqx qui abuleut & oa rtiftiérort 
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deux qui n’abufent pas , & pn les mettroit 
dans l’impuiflance de fournir aux bondes œu- 
vres, ce qu’ils avoient foin d’y confacrer lur 
leurs revenus. 

Vous objt&ez les abus, mais vous autres 
Graves Magillrats Minières du Prince , qui 
entrez dans fes Confcils , qui êtes coniultés 
fur les affaires publiques de l’Etat & du Cler- 
gé, & qui vous faites écouter par la fageffe 
de vos vûes; pouvez-vous nous alléguer des 
abus, tandis que c’eft vous -mêmes qui met- 
tez l’obftacle au moyen le plus efficace de les 
réprimer? Le moyen , ce l'eroit les Conciles 
Provinciaux que nous ne ceffons de demander 
depuis plus d’un fiécle, & ce font ces Conciles 
que vous fuggérez de refufer. Ce feroit dans 
ces Conciles , que d’un concert unanime on 
prescriroit aux Bénéficiers la réfidance , aux 
Moines la folitude , aux Chanoines la déco- 
ration du culte de Dieu , aux Evêques même 
l’horreur du luxe , du jeu , de la bonne che- 
re , à tous on interdiroit la vie mondaine & 
fainéanté, on prescriroit à tous la charité & 
îa modeftie, & ou établiroit les peines Cano- 
niques contre ceux qui fe rendroient prévari- 
cateurs de ces faintes Loix. Ceux qui met- 
tent obftacle par leurs confeils au remede , ns 
font-ils pas en quelque façon coupables du 
mal auquel le remede ell néceffaire. 

Vous obje&ez les abus , mais ces abus 
font-ils univerfels ? Tous les Evêques, tous 
les Abbés , tous les Bénéficiers , tous les 
Couvents, tous les Chanoines, tous les Cu- 
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rés & tons les Prêtres en font -ils coupables ? 
Tous abufent-ils de leurs revenus pour s'a- 
bandonner au luxe & aux délices de la Vie ? 
Combien y en a t’il entre les Evêques de, ce 
Royaume , qui retranchés dans les bornes 
d’un néceflaire moderte & décent, employenc 
une bonne partie de leur revenu à foutenir le 
Hôpitaux, à former de bons Sujets dans leurs 
Séminaires, à fecourir des Maifons Relîgîeu- 
fes ruinées, à aider la pauvre Nobleffe dans 
fes befoins , à exercer l’hospitalité envers Ie$ 
Officiers & les Troupes? N’a-t’onpas vû 
dans les teins que la perte ravageoit nos Pro- 
vinces, plufieurs Saints Charles, qui livroîent 
leurs revenus, leurs meubles, leurs vies mê- 
mes pour le foulagemcnt des peftiferés ? N Vn 
a-t’on pas vû qui pour foulager leurs Diocè- 
fains alternativement foulés par les Troupes 
amies & ennemis , fe font chargés de payer 
de leurs deniers les contributions qu’on exi- 
geoit des peuples ? Paris a-t’i) oublié ces 
jours malheureux, où l’Hôtel -Dieu înceiv 
dîé, trouva dans le Palais Episcopal une re- 
traite , & les Malades toutes fortes de fe- 
cours? Peut -il ignorer les efforts généreux 
des Evêques voifins , qui dans la d'fette des 
dernières années ont montré, quelle reffource 
heiireufe,* les peuples affâmés trouvoient dans 
la charité de leurs Purteurs ? Combien d’Ab- * ! 
bés, de Chanoines, de Bénéficiers, qui font 
dans les lieux qu’ils habitent, la reffource or^ ’ 

(fin a ire des malheureux ? Les uns choifîs entre 
les nobles Maifons du Royaume , font l’heu- 

reufe 
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reufe reflource de leurs Parent pauvres , d’au- 
tres épargnent fur leur modique Prébende , 
dequoi élever des Neveux & les former au 
faine Miniftere ? Combien de Couvents de 
Religieux Solitaire* à qui des Villages entiers 
de leür domaine, ou de leur voifinage , ont 
dû la vie dans des années de ftérilité? Com- 
bien de Curés qui tirant à peine de leur por- 
tion congrue une pauvre fubfiftance, ne lais- 
fent pas d’oavrir leurs portes aux malheureux 
de «leurs Paroifles , & partagent avec eux leur 
repas frugal ? Grâces en foient rendues à 
Dieu, qui s’eft formé tant de vertueux Mini- 
ftres dans tous les ordres du miniftere : le 
inonde ne les voit pas , parce qu’il ne veut 
pas les voir. 11 n’y a cependant aucuu de nos 
critiques qui n’en connoifle quelques uns de 
ce caraâere, & qui ne foit forcé malgré fon 

f n chant à mal juger , de rendre juftice à ceux- 
y 42e font cependant ceux-là môme, ces 
ns charitables & desîntereffés à qui les em- 
prunts immenfes du Clergé enlevent chaque 
•année la meilleure portion de ce qu’ils con- 
facroient au culte de Dieu & au fecours des 
puûvres , & cela par le moyen des taxes an- 
nuelles qu’on ne peut Tepartir , comme je l’ai 
dir, félon la charité de’ chacun, mais félon le 
feVenu de fon Bénéfice. 

Vous obje&ez les abus; j’en conviendrai 
fi vous voulez , mais le remede ne confifte pas 
à prendre le revenu de tous les ^Bénéficier*. 
|1 confifteroit plutôt à ne donner les Bénéfices 
qu’à des gens propres à en faire unfaiüt.ufage. 
* : R 4 Or 


Digiiized by Google 



n 

C *64 ] 

v • ^ 

Or ce font les Grands du Royaume qui crient 
plus haut que perfonne contre cet abus , qui 
cependant font les plus emprefTés à demander 
& à pourfuivre les Evéchés & les Abbayes 
pour des enfans ou des neveux , plus propres 
à perpétuer l’abus par le luxe , Poifiveté & le 
fcandale , qu’à y remedier. Qu’ils s’unifient 
à nous pour demander qu’on ne place que* des 
ihints daus les Evéchés & les Abbayes ; qu'ils 
abandonnent leurs parens , qui ■ Rapportent 
aux Bénéfices, que l’avidité , & l’abus fera 
bientôt corrigé. , 

Vous objeâez les abus ,.mais ne coinp- 
. tel -vous pas au nombre de ces abus , cette 
décence honorable qu’un Prélat doit garder 
pour concilier à fa dignité le respeô des uns 
& la confiance des autres. Prétendrez • vous 
que les Evêques dont on. envie les revenus , 
l'oient dépouillés d’une certaine décoration 
extérieure , qui leur concilie le respeâ des 
peuples grofliers. Voulez -vous qu’ils fafiènt 
leurs Vifites à pied,. fans fuite & fans aide * 
ou| qu’ils exigent de ceux qui doivent les ac- 
compagner & les aider , qu’ils aillent aufit à 
pied comme le Prélat. Les peuples ont -ils 
9 fiez de religion pour rendre à leur Evêque, 
réduit à la pauvreté ou à une modique por- 
tion congrue , le respeâ & l’obéiflknee que 
la Religion dans la ferveur des premiers fié- 
cles inipiroit autrefois à ceux que Dieu leur 
avoit donné pour Pafieurs & pourPeres? Au- 
jourd’hui les plus faintSj les plus charitables, 
ceux qui approchent le plus de la vie Apoftoli- 

- - que 
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que par leur modeftie & leur ïéle, ne font- 
ils pas continuellement contredits & traver- 
fés dans leur gouvernement, & dans les o- 
pérations les plus utiles au bien public ? Le 
plus petit praticien fuffit pour fuggerer des 
chicanes aux Ordonnances les plus utiles des 
Evêques, & pour foutenir la rébellion d’un 
Prêtre qu’ou veut punir de fa mauvaife con- 
duite? Que feroit-ce fi les Evêques étoient 
réduits à la pauvreté, à marcher à pied fans 
fuite & fans décoration , à demeurer dans un 
Séminaire ou dans une pauvre maifon , & 
dans l’impoffibilité d’exercer l’hofpitalité en- 
vers leurs Curés & leurs Chanoines; ou d'ai- 
der la pauvre Noblefife, quia fi Couvent be- 
foin de fecours ? Le payfan renforcé , qui fe 
trouveroit égal en revenu & en décoration 
extérieure à Ion Evêque, ne fe croiroit pas 
inférieur à lui, & répondroit à les avis par 
des infultes, 

• Ce n’eft pas par des fentimens humains 
& par attachement à cette décoration hono- 
rable qui nous entoure, que je parle ainfi: 
je la quitterois fans regret fi la gloire de Dieu , 
l’honneur du miniftere, & le fa! ut des âmes 
pouvoit être le fruit de ce dépouillement: je 
connois aflèz la ferveur & la pieté des É- 
: vêques de France, pour juger que je ne fuis 
pas fcul à penfer ainfi s mais pour juger fa : ne- 
ment de cette décoration extérieure, qui orne 
notre miniftere, & pour en connoître la né- 
-ceftité , j’ai pour guide la fagefife même de • J 
Dieu, qui dans l’ancienne Loi a voulu que 
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le miniftere de fes Prêtres fût relevé par des 
décorations qui frapoient les yeux, & ibute- 
nu par des revenus abondans pour fournir à 
leur fubfiiiance & à leurs charités. Le fim- 
ple Lévite étoit revêtu d’une Robe de lin, \ 
précieux & rare alors, avec une ceinture de j 
pourpre. Le grand Prêtre étoit magnifique* 
ment habillé ; l’or & les pierres pïécieufes 
brilloient dans Tes Robes & fur fa Thiare; 

Tes revenus .répondoient à fa dignité. 11 a* 
voit la dixiéme partie de tontes les dixmes, 
fans compter ce qu’il recevoir des prémices 
de toute efpeca, des offrandes volontaires, 

& des vœux des Israélites. La Tribu de 
Levi qui jouiffoit de la dixjne de tous les 
revenus tant en terre qu’en bétail, avoit par 
conféqoent plus qu’aucune des autres douze 
Tribus , & n’avoit pas la peine de cultiver la 
terre pour en recueillit les fruits. Ces peu- 
ples , tous grollîers & tout charnels qu’il$ ; 
fuffent, ne leurs envioient pas .leur abondan- | 
ce. En cela plus Chrétiens que les Chrétiens 
mêmes. Oferez-vous donc nommer abus, 
ce que la fagefle de Dieu avoit ordonné ? A 
fon exemple les Princes Chrétiens ont conçu 
qu’il étoit convenable que les Miniftres de 
Dieu fulfent remarqués par quelque décoration 
extérieure. Dès le tems . de Conflantin les 
Am- Evêques portoient des Couronnes, & quel» 
inian. quefois des Couronnes d’or ; & l’Etoile, d’or 
Mat- donnée par Conflantin à l’Evêque de Tyr , 
ffdun. connue de .ceux qui fçavent l’Hiftoire de 
l’Eglifç. . . . .. 

Apre’s 


Digitized b/ Google 


C i67 1 

A R e's tout, quand on viendront à dé* 
pouiller & les Prélats, & les Abbés, fit les 
Chanoines, & les Moines de leurs revenus, 
fous le prétexte de l’abus; quand même ils 
donneroient par leur conduite occafion de 
les leur ôter, s’eniuivroit-il que les biens 
dont ils feroient dépouillés pourroient pafler 
légitimement dans les mains des Laïques, 
être ufurpé** par les Souverains ? Leur de- 
ftination réglée par les Contrats mêmes de 
leur donation & par les Chartes des Rois qui 
les ont autorifées, réclameroit contre cet a- 
bus, qui feroit plus grand que celui auquel 
on prétendroit remedier. Ces biens font af- 
feâés par la volonté des Donateurs à la fub» 
fiftance des Miniftres de Dieu , à la décora- 
tion des Eglifes , aux fecours des Pauvres, 
à la nourriture des Solitaires qui prient dans 
la retraite & dans la pénitence : tout autre 
emploi eft une injuftice , & par conféquent 
il eft contre la confcience de ceux qui en 
-font les fimples Adminiftrateurs, de donner 
leur confentement à cette ufurpation. C’eft 
ce que j’avois à prouver. 

Si cela eft ainfi, direz -vous enfin, il ne 
faut donc plus compter fur les fecours que 
l’Etat fe fiate de tirer du Clergé dans fes 
befoins, qui quelques-fois font bien preflànts. 
■La conféquence eft faufle, & contraire mê- 
me aux principes que j’ai pofés. Car fi nos 
revenus font deftinés/.en 5 partie aux fecours 
des pauvres ; c’eft les fecgtirîr que de fournir 
aux Rois dans les Guerres auffi funeftes que 
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fti&es , deqaoi tes foutenir » lorsqu’on ne 
pourvoit tes foutctarr fans vexer }fc peuple pat 
de irouvelles impofi&ions. G'eft contribuer à 
la garde de nos Frontières, & à garantir & 
les peuples & les Eglifes mêmes, des 'rava- 
ges & des pertes que 'caofe une guerre 'dés- 
avjtetngeufe. Que nous le puiffions en oon- 
icience dans ces oocafiotas , que nous nous 
y portions même avec fléte, te paffé répond 
de nos Sentimens, & cinquante midi ions em- 
pruntés fie donnés au Roi depuis dix ‘nus feu- 
lement , «répondent folidement à votre obje- 
Ôion * '& «montrent combien nous fommes 
fenUblefc -aux befolns de l’Etat, & avec «quel 
ttélfe lious accourrons à fon «focours. 

«A i ü refte , «nos Dons font d’autant plus 
oftimobtesyque nous n’avons pù tes faire ,<fans 
$8ttfcr «la plupart de nbs Diocèfes dans Pim- 
îpoffibillté de les pouffer iplus loin. Mais ré- 
unarqbtfi, je vous prie., <t°. Que ces millions 
‘pue «nous avons donnés pour 1e feconrs de 
H’ri'tut, «nt -été donnés volontairement & li- 
torfejhent*, & qoe le Prince ne les a pas exigés 
ni enlevés par cette autorité abfolue dont il 
»jfOtlit fur «les biens de ffes Sujets. (Des Rois 
jeux -mèmès l’ont reconnus fdlemneïlement 
t*h ïam d’oocafions , qu’il ett étounafnt qu’on 
«évoqué en doute aujourd’hui , >ce qui a paffé 
•$>our vérité confiante dtfns tous tes lîécles. 
>*QuUnd -David fe trouva pteffé de la faim, il 
prit pas de lui -môme *les Pains du San- 
ctuaire, murs ‘le Grand Prfitre les lui donna , 
& un ce lu il ¥ot ou prudent Adminifirateur , 
L en 
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en fecourant ce Prince dans un befoin près* 
fant, & lui donnant ces Pains fanât fies , conf- 
ine les nomme P Ecriture. £Ious avons vû 
ci-devant PÀbbé Vata répondre* à la même 
©byeâion qu’on lui faifoit alors , que fl 
tat a befoin de fecours , it enfant chercher rm* 
deflement ks moyens fans nuire à la Religion * 
Or çes moyens ne font plus modeftes & nui- 
fent à la Religion, quand on exige çes fe- 
cours à titre de tribut 9 & de tribut pareil à 
ceux que le Prince peut exiger des biens qui 
ne foin pas confacrés à Dieu. 

Remarquez en fécond lieu, que dès- 
là que nous fammes purs Adminiftrateurs 
de ces biens voués à Dieu, noos devons pro* 
partionner ce que nous donnons au fecours 
de l’Etat, aux befoins de ceux à qui par leur 
deftination originaire ils appartiennent , & à 
l’ufage nécefiaire auxquels ils doivent être 
employés* Si en conséquence des fecours 
demandés & accordés, il faut ôter aux Prê* 
très leur fubfiftance, aux Fabriques le culte 
nécefiaire, aux Moines & aux Vierges facrés 
dequoi vivre dans leur folitude, aux Prêtres 
dequoi pourvoir aux befoins de leurs peuples ; 

. s’il faut pour porter la part de leur impoli- 
tion, qu’ils abandonnent leurs Hôpitaux, leurs 
Séminaires , leur Noblefie pauvre , leurs 
Monafteres ruinés; alors ils doivent repréfën- 
ter leur impuiffânee. C’eft l’état où fe trou- 
voit l’Aflemblée derniere. Elle voyoit une 
vraye impoffibilité à fournir les tept à huit 
millions qu’on lui demandoit, & elle 1 -avoit 
- éprou* 
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éprouvé pat la difficulté où le Clergé d« 
France fut il y a deux ans , d’impofer les 
feize millions qu’il donna alors au Roy. Cet- 
te impoffibilité eft telle, qu’il y a plufieurs 
Diocèfes où les Bénéficiers payent la moitié 
de leur revenus , & fur l’autre moitié les 
charges néceflaires & les réparations. II y a 
des Diocèfes où il n’y a de Bénéficiers pres- 
que que des Curés, & dans ces Diocèfes, 
d’ailleurs furchargés félon les anciens dépar- 
temens , il faut que ces Curés tout pauvres 
qu’ils font, tout épargnés qu’ils font par nos 
Chambres Eccléliaftiqucs , portent encore 
plus qu’il ne convient, non feulement à la 
décence de leur état, mais même à leur fub- 
fiftance. Voilà ce que doivent examiner des 
Adminiftrateurs fidèles; & ce qu’tls ont à re- 
préfentcr avec mode/tie à eaux qui voudroient 
abufer de ces dispofitions généreufes qui font 
en nous. Un Monarque auffi équitable & 
auffi judicieux que le nôtre, écoutera tou- 
jours avec bonté des repréfentations fi folide* 
ment fondées . & il les écoutera de la part 
de ceux dont il ne peut méconnoître l’em- 
preflfemeut à lui obéir , à lui complaire, & 
à lui montrer qu’ils ne font pas moins fes 
Fidèles Sujets, que les Fidèles Miniftrcs du 
Tout - PuifTam. 

Je crois, Monsieur, qae rien ne 
manque à ce que pavois entrepris de prouver; 
& vous avez pû voir que les Députés de 
l’Aflemblée derniere ont eu raîfon d’alléguer 
]<Hir confcience & d’en fuivre les mouvemens 
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dans le refus qu’ils ont fait à regret aux Com- 
iniflaires du Roy. Les biens dont nous ne 
femmes qu’Adminiftrateurs font confacrés à 
Dieu, 6c forment, pour ainfi dire, fon do- 
maine. Il les a deftinés félon fa volonté , 6c 
ceux à qui il les a confiés , ne peuvent les 
adminiftrer, les donuer, & les employer que 
félon les ordres qu’il leur a donné. Ces or- 
dres nous font marqués dans les SS. Ecri- 
tures 5c dans les Conciles; 5c de plus, ceux 
qui ont enrichis l’Eglife de leurs poflefitons , 
ont déterminé par leur donation même» la 
deftination de ces biens. C’eft un devoir 5c 
un devoir de confcience aux Adminiftrateurs 
de ces mêmes biens, de ne les pas dénatu- 
rer, de ne pas fruftrer les Fondateurs 5c les 
Fondations de leur objet; 5c en même teins, 
de ne pas confentir à l’ufurpation qu’on en 
voudroit faire, 5c à ne pas permettre qu’on 
reduife en tribut 6c tribut néceflaire, ce qui a 
une autre deftination réglée par les ordres de 
Dieu même, 5c par la volonté des Bienfai- 
teurs. Cela n’empêche pas que l’Eglife elle- 
même , ne fe dépouille volontairement de 
partie de ces biens dans des befoins preftants. 
Mais c’eft à elle qu’il appartient de regler la 
méfure de fa charité , 5c fes dous ne peuvent 
jamais être que gratuits 5c volontaires. Dès 
qu’on leur ôtera cette qualité, elle eft obli- 
gée de fe récrier , de repréfenter 6c de fe 
plaindre, fans cela fes Miniftres feroient des 
prévaricateurs, 5c ils participeront à l’iujuftice 
de ceux qui mettroient fur fes revenus leurs 
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maîns profanes. Cette maxime comprend 
non fenlement les Vafes facrés & les orne* 
mens des Tabernacles} mais les biens fonds, 
les terres, & les revenus dont jouit l’Eglift, 
parce que tout cela eft egalement confacré 
& voué à Dieu, & l’Eglilc n’en a que l’ad- 
miniftration; les bornes de cette admiuiftra* 
tion font réglées par tous les monuments les 
plus faims & les plus totemnels, & avoués 
par tous les Princes & fpéctaleroeat par nos 
Rois mêmes & par les fuftrages de toute la 
Nation. Vous Pavez vû. voilà ce qui a 
réglé & dû regler la confcience de. nos Dé- 
putés , qui trouveront fans doute en vous , 
un Juge plus favorable & plus équitable. 

Mais, n’a» -je pas dequoi être étonné, 
qu’un homme auffi Scavant que vous l’êtes , 
eût befoin de cette Diflfertation. L’hiftoire 
profane vous cfl connüe, & vous en êtes plus 
inftruit qu’on ne l’eft communément. Or, 
par les monomens des paysrfdivers , nV 
vez-vous pas reconnu que chez ces Nations, 
Païennes mêmes & Idolâtres, lesbiens con- 
facrés à leurs Dieux , étoient exempts de 
toutes charges ? L’Ecriture fainte nous ap- 
prend , qu’il en étoit ainfi dès les premiers, 
fiécles , chez les Egyptiens , tout idolâtres 
Genef. qu’ils fufTent, & ce fut le Sage Jofeph qui 
47, en reconnut l’obligation dans les Lois qu’il 
fmpofa aux Egyptiens. Vous avez vû dans 
Cæf. * es Commentaires de Céfar , que les Drui* 
Com. des jouiffoient parmi les Gaulois de la mémo 
de Bel-immunité. Il en étoit de même chez les 

Grecs 
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Grecs & Ses Romains , <& ks biens confacréslo Gal- 
à leurs Divinités étoient affranchis de tous^ 0, 
ks tributs. Une Hiftoriette que j 'apprend 
de Cicéron lervira à le prouver, & en même* De na- 
tems à égayer on peu l’ennui de cette longue tura 
Differ ration Théologique. Deo- 

Le s <3)1605 rendirent des -honneurs dmns ruin L. 
à un -certain Amphîaraus qui périt au liège 3* 
de Thebes» On le regarda comme un Dieu , 
cm loi -érigea des Temples , & on lui confi- 
era des biens fonds pour lervir à fon culte. 

Les Romains devenus ma&tres de la Grèce y 
établirent les tributs, que les Provinces fub- 
jugées payoïent-a la -République, & ces tri- 
buts appelés Cens , fe kvoieut fur les terres. 

Les Püblicains chargés du recouvrement de 
ce Gens , voulurent y ^ffujétir les terres con- 
facrées aux Divinités du pays. 'Garces gens** 
là étendent volontiers les droits qu’ils font 
valoir. Les Prêtres de cet Amphiaraus pré- 
tendirent à l’exemption, & foutinrent que les 
terres confacrées à la Divinité n’étoient fou- 
mifes à aucune taxe. C’étoit la maxime com- 
mune & avouée ^de ttMft le monde qu’ils re- 
clâmoient. Audi des Ptfbliüains ne contefte- 
rent pas le principe, -œailsiils en nièrent l’ap- 
plication, & ils foutinrent que ces terres n’é- 
toieut pas dans le cas de la Loi, parce que 
cet Amphîaraus n’étoit pas une Divinité * 
mais un homme mort, & dont la mort fin- 
guliere faifoit partie de fon hiftoire. Or un 
homme mort , difoient - ils , ne peut être 
compté au nombre des Dieux immortels. 

Tom, IV. S Cet- 
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Cette exception prouve que les PublicainS 
eux- mêmes j tout avides qu’ils fufleut, n’o* 
foient • foumettre au tribut les terres confa- 
crées aux Temples & au culte de ceux qu’on 
appelloit les Dieux immortels. Qu’il eft é- 
trange de voir aujourd’hui les Catholiques 
difputer au Dieu Tout-Puiffant qu’ils ont le 1 
• bonheur de connoître , cette immunité fur 
les biens qui lui font confacrés, que les Pa- 
yens accordoient aux faufles Divinités qu’ils 
avoient le malheur d’adorer ? Les Protellants 
plus équitables , en plufieurs pays n’ofcnt pas 
foumettre aux tributs ordinaires les biens de- ; 
ftinés à l’Eglife, & ils obfervent plus exaâe* ^ 
ment que les Catholiques, ce que la fainte 
Ecriture a prefcrit fur l’immunité & la con- ,1 
fécration des biens voués à Dieu , dont je 
vous ai expofé les, Textes. t 


J’ai l’honneur d’être bien refpeQueufc- , 
ment, &c. 
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